Les plantes de service : une alternative au travail du sol dans les systèmes de culture d'ananas by Govindin, Jean-Claude
Université des Antilles et de la Guyane     CIRAD 
Ecole doctorale pluridisciplinaire     UR26 Bananiers Plantains Ananas





     Présentée pour obtenir le titre de 
DOCTEUR EN SCIENCES AGRONOMIQUES 
     Par 










Soutenue publiquement le 26 juin 2014 devant le jury composé de : 
Jacques CANEILL     Professeur AgroSup Dijon  Rapporteur 
Jean ROGER-ESTRADE   Professeur AgroParisTech   Rapporteur 
Gladys LORANGER- MERCIRIS  Maître de conférences UAG    Examinateur 
Marc DOREL    Chercheur CIRAD   Directeur de thèse 
 
Les plantes de service : une alternative au travail  






Sur le point d’écrire ces remerciements, de nombreux visages se dessinent et me 
rappellent combien j’ai pu bénéficier d’aides et de soutiens au cours de ces années. 
 Quand j’ai annoncé mon souhait de conduire un travail de thèse à mes collègues du 
CIRAD, Marc DOREL s’est proposé pour me guider dans mon projet en tant que directeur de 
thèse. J’ai bénéficié de sa rigueur, de sa franchise, de ses encouragements et d’une 
disponibilité sans faille. Je le remercie pour son investissement et pour la confiance qu’il a su 
me témoigner.  
Le remerciement suivant revient sans conteste à Jean ROGER-STRADE. Merci Jean 
pour ton implication, ta grande pédagogie, ta patience (éprouvée…) et pour la qualité de 
l’encadrement prodigué.  
Gaëlle DAMOUR, Gladys LORANGER-MERCIRIS, Patrick FOURNIER et Matthieu CAROF 
ont bien voulu faire partie de mon comité de thèse et participer ainsi au suivi de mon travail. 
Je les en remercie. Merci à Gaëlle et à Patrick pour les lectures et conseils au cours de la 
rédaction. J’ai une pensée particulière pour Matthieu, son chaleureux accueil à Rennes et 
pour son aide sur les données d’infiltromètrie. 
Vincent HALLAIRE et Yannick BENARD m’ont initié à l’analyse d’images et à 
l’imprégnation résine de blocs de sol non remanié. C’est un apport fondamental à mon 
travail. Qu’ils trouvent ici l’expression de mes sincères remerciements. 
Bernard DOLE m’a aidé dans la réalisation de mes dispositifs sans compter ses heures 
ni même ses jours de repos. Merci Bernard. 
Merci à Maryse THEOBALE, Kelly LAKHIA, Mylène RAMASSAMY, Christina RACEL, 
Dimitri RAMDAYA, Germain ONAPIN et à Paul MEYNARD pour leur aide. 
Merci à Raoul FISHER pour son assistance sur les parcelles expérimentales. 
 Ce travail n’aurait pas été possible sans l’aval de Jean-Michel RIZEDE, chef de l’unité 
de recherche Banane, Plantain et Ananas. Merci Jean-Michel pour ta confiance et pour les 
moyens que tu as su mobiliser et mettre à ma disposition.  
Merci à François CÔTE et à Hubert MANICHON qui m’ont encouragé à initier ce 
cursus.  
Je remercie Jacques CANEILL et Jean ROGER-ESTRADE qui m’ont fait l’honneur d’être 
les rapporteurs de ce travail, Gladys LORANGER-MERCIRIS et Marc DOREL qui se sont joints à 




Merci à Isabelle pour son soutien et sa compréhension pendant ces années, et pour 
son aide apportée dans la phase de correction du document. Je n’aurais rien fait de tout cela 
sans toi à mes côtés. 
Merci à mes parents pour leur soutien, en espérant qu’ils trouvent dans ce travail 
une certaine reconnaissance à leur investissement dans mon éducation.  
Je dédie ce mémoire à mes enfants, Jonathan, Ganesha, Mélia et Parvati non pas 
pour qu’ils y trouvent la matérialisation du temps sacrifié à leur dépend, mais bien celui 




Table des matières 
Résumé ________________________________________________________________________________ 11 
Abstract _______________________________________________________________________________ 12 
Introduction générale et problématique ________________________________________ 14 
Chapitre 1 : Etude bibliographique sur les traits racinaires en relation avec 
les mécanismes et les processus de structuration du sol. ____________________________ 21 
Introduction __________________________________________________________________________ 21 
1 Les traits d’effet relatifs au fonctionnement de la racine _______________ 24 
1.1 Les traits d’effet directs _________________________________________________________ 24 
1.2 Les traits d’effet indirects _______________________________________________________ 29 
2 Les traits d’effet en relation avec l’architecture du système racinaire 31 
2.1 Les typologies d’architecture _____________________________________________________ 31 
2.2 Les traits d’effet des systèmes pivotants et des systèmes fasciculés. ____________________ 32 
2.3 Les traits d’effet « annuel vs pérenne » ____________________________________________ 35 
3 Les variations des traits en relation avec l’environnement _____________ 36 
3.1 La diminution de l’élongation des racines __________________________________________ 36 
3.2 L’augmentation du diamètre des racines ___________________________________________ 37 
3.3 L’émission de racines latérales ___________________________________________________ 37 
3.4 La modification du ratio parties aériennes/parties souterraines ________________________ 38 
3.5 Aspects relatifs aux espèces _____________________________________________________ 40 
4 Conclusion ______________________________________________________________________ 40 
Chapitre 2 : Comparaison et évaluation des traits d’effet et des traits de 
réponse de 9 espèces de plantes de service en situation de sol compacté et de sol 
ameubli. _______________________________________________________________________________________ 43 
Introduction __________________________________________________________________________ 43 
1 Matériel et méthode ___________________________________________________________ 47 
1.1 Le site de l’étude _______________________________________________________________ 47 
5 
 
1.2 Le dispositif expérimental _______________________________________________________ 47 
1.3 La récolte des données __________________________________________________________ 48 
1.4 L’analyse et le traitement statistique des données ___________________________________ 50 
2 Résultats ________________________________________________________________________ 52 
2.1 Les propriétés chimiques et physiques du sol _______________________________________ 52 
2.2 Le poids des racines ____________________________________________________________ 53 
2.3 Le volume des racines __________________________________________________________ 53 
2.4 Le diamètre moyen des racines ___________________________________________________ 54 
2.5 Les classes de distribution du diamètre des racines __________________________________ 55 
2.6 La longueur racinaire spécifique (SRL) _____________________________________________ 56 
2.7 La densité du tissu racinaire (RDT) ________________________________________________ 56 
2.8 La densité de longueur racinaire (DRL) _____________________________________________ 57 
2.9 Le nombre d’impacts racinaires___________________________________________________ 58 
2.10 L’étendue de la zone de prospection racinaire ____________________________________ 61 
2.11 La distribution des racines au niveau des profils___________________________________ 62 
2.12 Les corrélations relevées entre traits ____________________________________________ 63 
3 Discussion _______________________________________________________________________ 64 
4 Conclusion ______________________________________________________________________ 70 
Chapitre 3 : Les traits racinaires du Stylosanthes guianensis et la 
structuration du sol. ________________________________________________________________________ 73 
Sous chapitre 3.1 : Effet sur la structure du sol d’un peuplement de 
Stylosanthes guianensis comparé à celui d’un peuplement de jachère spontanée. 73 
Introduction __________________________________________________________________________ 73 
1 Matériel et méthode (essai SG vs Jachère) _________________________________ 74 
1.1 Le site de l’étude _______________________________________________________________ 74 
1.2 Le dispositif expérimental _______________________________________________________ 74 
1.3 Mesures et observations effectuées _______________________________________________ 75 
1.4 L’analyse et le traitement statistique des données ___________________________________ 78 
2 Résultats ________________________________________________________________________ 80 
6 
 
2.1 Les paramètres de la structure du sol ______________________________________________ 80 
2.2 Les couverts végétaux __________________________________________________________ 84 
3 Discussion _______________________________________________________________________ 89 
Sous chapitre 3.2 : Les variations des traits racinaires de Stylosanthes 
guianensis en condition individuelle vs en condition de peuplement ______________ 93 
1 Comparaisons des données des deux essais _______________________________ 93 
1.1 Le système aérien de SG ________________________________________________________ 93 
1.2 Le poids, le volume et le diamètre des racines ______________________________________ 93 
1.3 Les classes de distribution du diamètre des racines __________________________________ 95 
1.4 La SRL, la DRL et la RTD _________________________________________________________ 96 
1.5 Les impacts racinaires __________________________________________________________ 96 
1.6 L’étendue de la zone de prospection racinaire ______________________________________ 97 
1.7 La distribution des racines au niveau des profils _____________________________________ 98 
2 Discussion _______________________________________________________________________ 99 
Chapitre 4 : Evaluation de systèmes de culture d’ananas innovants reposant 
sur l’utilisation de Stylosanthes guianensis ____________________________________________ 102 
Introduction _________________________________________________________________________ 102 
1 Matériel et méthode __________________________________________________________ 103 
1.1 Le site de l’étude ______________________________________________________________ 103 
1.2 Le dispositif expérimental ______________________________________________________ 105 
1.3 Les observations et les mesures _________________________________________________ 107 
1.4 L’analyse et le traitement statistique des données __________________________________ 112 
2 Résultats _______________________________________________________________________ 114 
2.1 Les paramètres de la structure du sol _____________________________________________ 114 
2.2 Les caractéristiques chimiques du sol _____________________________________________ 121 
2.4 La macrofaune du sol __________________________________________________________ 122 
2.5 Le suivi des peuplements végétaux _______________________________________________ 122 
3 Discussion ______________________________________________________________________ 137 
7 
 
3.1 Les caractéristiques racinaires ___________________________________________________ 137 
3.2 La croissance et le développement végétatif de l’ananas _____________________________ 145 
3.3 Le rendement et la qualité du fruit _______________________________________________ 149 
3.4 Caractérisation de la structure du sol en fin de jachère et à la fin de la phase végétative  __ 152 
4 Conclusion _____________________________________________________________________ 158 
Discussion générale et perspectives ____________________________________________ 161 
Références Bibliographiques _____________________________________________________ 166 



















Index des tableaux  
Tableau 1 : Traits d’effet liés au fonctionnement de la racine ________________________________________ 31 
Tableau 2 : comparaisons des traits entre système pivotant et système fasciculé ________________________ 35 
 Tableau 3 : Types d'architecture racinaire et longueurs de cycles des espèces __________________________ 50 
Tableau 4 : Tests statiques utilisés _____________________________________________________________ 51 
Tableau 5 : Caractéristiques chimiques du sol après traitements et avant plantation (horizon 0-10cm) ______ 52 
Tableau 6 : Classification morphologique des macropores __________________________________________ 77 
Tableau 7 : Types d’analyses statistiques utilisés pour tester l’effet des facteurs . _______________________ 79 
Tableau 8 : Valeurs moyennes de log10K des différents traitements suivant le potentiel hydrique appliqué. ___ 80 
Tableau 9 : Valeurs moyennes de λm ___________________________________________________________ 81 
Tableau 10 : Test des effets des traitements par niveau de profondeur sur les variables racinaires. _________ 85 
Tableau 11 : Test de comparaison de moyenne en fonction des profondeurs sur les variables racinaires _____ 86 
Tableau 12 : Effets des traitements sur la répartition proportionnelle des longueurs racinaires par classe de 
diamètre. _________________________________________________________________________________ 86 
Tableau 13 : Répartition proportionnelle de la longueur des racines par classe de diamètre. _______________ 95 
Tableau 14 : Les traits de morphologie et les données quantitatives des racines. ________________________ 95 
 Tableau 15 : Valeurs moyennes journalières de la température de l’air et de l’humidité relative en fonction des 
stades phénologiques de la culture ____________________________________________________________ 104 
Tableau 16 : Classification morphologique des macropores en fonction de leur taille ____________________ 109 
Tableau 17 : Variables et tests statistiques utilisés. _______________________________________________ 113 
Tableau 18 : Valeurs moyennes de log10K pour les potentiels hydriques considérés. _____________________ 116 
Tableau 19 : Caractéristiques chimiques du sol en mai 2012. _______________________________________ 121 
Tableau 20 : Plan de fertilisation des parcelles. __________________________________________________ 192 
 
Index des figures 
Figure 1 : Dispositif expérimental utilisé par Kolb et al.(2012), pour mesurer les effets d’une force radiale exercée 
sur une racine en croissance. __________________________________________________________________ 25 
Figure 2 : Effets traitements sur le poids racinaire, le volume racinaire et le diamètre racinaire des espèces. __ 54 
Figure3: effets traitements sur la distribution des racines en classes de diamètre ________________________ 55 
Figure 4: Effet traitements sur la SRL, la RDT et la DRL pour les espèces et sur la DRL pour le groupe fonctionnel 
fasciculé/pivotant. __________________________________________________________________________ 57 
Figure 5 : Effet des traitements sur le nombre d’impacts racinaires relevés sur les profils horizontaux en fonction 
des espèces, et sur les profils verticaux en fonction de la profondeur. _________________________________ 59 
Figure 6 : Effet des traitements sur la répartition des impacts sur les profils verticaux pour chaque espèce ___ 60 
Figure 7 : Effets des traitements sur la profondeur maximale d’enracinement et sur la distance maximale 
d’enracinement en fonction des espèces. ________________________________________________________ 61 
Figure 8 : Effets des traitements sur la proportion de surface unitaire d’observation sur les profils verticaux et 
horizontaux. _______________________________________________________________________________ 63 
Figure 9 : Effets des traitements sur la proportion de surface unitaire d’observation sur les profils verticaux et 
horizontaux, ayant au moins un impact racinaire, en fonction des espèces et des groupes fonctionnels. _____ 63 
Figure 10 : Evolutions des valeurs moyennes de log10K. _____________________________________________ 80 
Figure 11 : Evolution de (e), de l’état Initial au terme de l’essai pour les deux traitements (Jachère et SG). ____ 82 
Figure 12 : Proportion moyenne de la porosité par rapport à la surface totale, et distribution de la porosité en 
proportion de la porosité totale, en fonction de la taille et de la forme pour tous les traitements ___________ 83 
Figure 13 : Effets traitement sur le nombre total d’impacts sur le profil horizontal _______________________ 87 
Figure 14 : Effets des traitements sur le nombre d’impacts, sur le profil vertical en fonction de la profondeur _ 88 
Figure 15 : Poids racinaire (A), volume racinaire (B), diamètre racinaire moyen (C) et répartition par classe de 
diamètre des racines (D, E, F, G). ______________________________________________________________ 94 
Figure 16 : Valeurs moyennes de la SRL, de la DRL et de la RTD en fonction des données des deux essais. ____ 96 
9 
 
Figure 17 : Nombre total d’impacts sur le profil horizontal. _________________________________________ 97 
Figure 18 : Distribution avec la profondeur des impacts sur le profil vertical. ___________________________ 97 
Figure 19 : Profondeurs maximales d’enracinement. _______________________________________________ 97 
Figure 20 : Proportion de surface unitaire d’observation avec au moins un impact sur les profils horizontaux et 
verticaux. _________________________________________________________________________________ 98 
Figure 21 : Evolution de (e) au niveau des trois traitements entre avril 2010 et mai 2012, pour les profondeurs 
allant de 0 à 15 cm, de 0 à 5 cm et de 5 à 15cm. _________________________________________________ 114 
Figure 22 : Valeurs moyennes de K pour les potentiels hydriques considérés par traitement entre avril 2010 et 
mai 2012 et par date pour les différents traitements. _____________________________________________ 117 
Figure 23 : Valeurs moyennes de λm pour les intervalles de potentiel hydriques considérés par traitement et 
entre traitement d’avril 2010 à mai 2012. ______________________________________________________ 119 
Figure 24 : Proportion moyenne de la porosité par rapport à la surface totale, et distribution de la porosité en 
proportion de la porosité totale, en fonction de la taille et de la forme pour tous les traitements, et de l’état 
initial de 2010. ____________________________________________________________________________ 120 
Figure 25 : Evolution des densités (nombre d’individus par m
2
) de vers de terre, de fourmis et de termites pour 
les traitements entre 2010 et 2012. ___________________________________________________________ 122 
Figure 26 : Volume décennal des précipitations comparé à la période de culture et cumul des volumes de 
précipitations par semaine __________________________________________________________________ 104 
Figure 27 : Chronologie des interventions majeures sur la parcelle de mai 2010 à juillet 2013 _____________ 106 
Figure 28 : Graphiques montrant l’évolution du nombre total de feuilles émises, du nombre moyen de feuilles 
émises par jour et du poids des plants du deuxième au septième mois après la plantation. _______________ 123 
Figure 29 : Graphiques représentant la moyenne du nombre plant présentant des racines au niveau des 
prélèvements de sol, le volume racinaire moyen des racines observées et le poids moyen des racines 
échantillonnées. ___________________________________________________________________________ 124 
Figure 30 : Graphiques représentant les valeurs moyennes de DRL prenant en compte la totalité des 
échantillons, les valeurs moyennes de SRL et de RDT pour les racines observées comparant les traitements par 
mois. ____________________________________________________________________________________ 125 
Figure 31 : Graphiques représentant les valeurs moyennes des diamètres racinaires et de la proportion de racine 
au diamètre inférieur à 0.5mm. ______________________________________________________________ 126 
Figure 32 : Variation avec la profondeur de l’indice des vides du sol suivant les traitements et par traitement 
suivant la profondeur  ______________________________________________________________________ 115 
Figure 33 :Graphiques représentant les valeurs moyennes de DRL prenant en compte la totalité des échantillons, 
et les valeurs moyennes de SRL et de RDT pour les racines observées. ________________________________ 128 
Figure 34 : Graphiques représentant les valeurs moyennes de diamètre des racines et la proportion de racines 
de diamètre supérieur à 0.5mm pour les racines observées. ________________________________________ 129 
Figure 35 : Nombre d’impacts racinaires relevé sur les profils, par profondeur en fonction du traitement et par 
traitement en fonction de la profondeur _______________________________________________________ 130 
Figure 36 : Taux d’exploration et DRL calculés à partir des relevés d’impacts sur les profils, par profondeur en 
fonction du traitement et par traitement en fonction de la profondeur _______________________________ 131 
Figure 37 : Ecart moyen entre racines calculé à partir des relevés d’impacts sur les profils________________ 131 
Figure 38 :Valeurs des forces appliquées pour l’arrachage des plants en fonction des traitements. Celui de droite 
présente la distribution du poids des plants testés pour chaque traitement. ___________________________ 132 
Figure 39 : Pourcentage moyen de matière sèche des plants et valeurs moyennes de teneur en potassium (K), 
azote (N) et phosphore (P), en % de la matière sèche, en fonction des traitements. _____________________ 132 
Figure 40 : Principales données sur les caractéristiques végétatives des plants et le poids des fruits à la récolte 
en fonction des traitements. _________________________________________________________________ 134 
Figure 41: Données sur les caractéristiques morphologiques des fruits et des pédoncules en fonction des 
traitements. ______________________________________________________________________________ 135 





















Pour beaucoup de cultures, un sol non travaillé est une alternative de plus en plus 
crédible au travail intensif du sol, en particulier pour des raisons environnementales. Mais 
l’ananas (ananas comosus) présente un enracinement fragile très sensible à la structure, ce 
qui motive souvent un travail important du sol avant plantation. L’alternative d’une 
plantation sans travail du sol ne va donc pas de soi. L’objet de cette thèse est de répondre à 
la question de la faisabilité d’une culture d’ananas sans travail du sol, en remplaçant ce 
dernier par une plante de service « décompactante » dont les traits racinaires seraient 
favorables à la (re)structuration d’un sol compact. Le travail de cette thèse a donc porté sur 
l’évaluation de plusieurs espèces candidates, puis sur l’étude, au champ, des effets sur le sol 
de la plus prometteuse (Stylosanthes guianensis ). Enfin, dans le cadre d’un essai au champ 
comparant un système de culture innovant ananas sans travail du sol, on a étudié l’effet de 
la plante de service sur le fonctionnement de la culture de l’ananas.  
Dans un premier essai, c’est le Stylosanthes guianensis qui, comparé à huit autres 
espèces (Arachis pintoï, Brachiaria decumbens, Cajanus cajan, Crotalaria juncea, Cynodon 
dactylon, Eleusine coracana, Pueraria phaseoloides, et le maïs), a montré les traits racinaires 
les plus favorables à la structuration d’un sol compact. Les valeurs supérieures du diamètre 
racinaire moyen et de la densité de longueur racinaire (DRL) caractérisent les principaux 
traits impliqués. Dans un deuxième essai, les mesures de conductivité hydraulique, d’indice 
des vides du sol et d’analyse d’images de blocs de sol imprégné sur la répartition surfacique 
des différents types de porosité ont montré que la culture du Stylosanthes guianensis avait 
augmenté l’indice des vides du sol et provoqué l’apparition d’une porosité fissurale de 
grande taille, contribuant ainsi à l’amélioration de la structure du sol.  
Enfin, un troisième essai mettant en comparaison (i) un système de culture innovant 
où la culture d’ananas est implantée sans travail du sol après une culture de S. guianensis 
restructurante et (ii) un système conventionnel comportant un travail profond du sol (et pas 
de plante de service) a montré que le rendement en fruit est similaire dans les deux 
systèmes. Cet essai a permis de vérifier que l’enracinement de l’ananas en condition de sol 
non travaillé bénéficiait du précédent S. guianensis.  
 
Mots clés : Ananas, travail du sol, plantes de service, traits racinaires, macroporosité, 







For many crops, direct drilling is a well-tried alternative facing the damaging effects 
of intensive tillage, mainly for environmental causes. But, pineapple (ananas comosus), 
presents a fragile rooting system which is very sensitive to soil structure. This leads 
frequently to intensive soil tillage before planting. Direct drilling is not so evident. The aim of 
this thesis is to give an answer to the feasibility of a no till system for pineapple cultivation, 
by using a plant with favorable roots traits for compacted soil (re)structuration.  This work 
consisted in evaluating several candidate species, followed by the study, on the field, of the 
effects the most promising on soil (Stylosanthes guianensis). Finally, through a field 
experiment, comparing an innovating no till pineapple cultivation system we studied the use 
effects of Stylosanthes guianensis on the pineapple crop functioning. 
In a first experiment, Stylosanthes guianensis compared with eight other species 
(Arachis pintoï, Brachiaria decumbens, Cajanus cajan, Crotalaria juncea, Cynodon dactylon, 
Eleusine coracana, Pueraria phaseoloides and corn) showed better roots traits for 
structuring a compacted soil. Measures of average root diameter and root length density are 
the main implicated roots traits. In a second experiment, the measures of hydraulic 
conductivity, of the soil void ratio and the analysis of blocks of resin-impregnated soil on the 
surface distribution of the different type of porosity, all of this showed that Stylosanthes 
guianensis had increased the soil void ratio and had caused the creation of large-sized 
cracked porosity, thus contributing to the improvement of the soil structure.  
Finally, a third experiment involving a comparison between (i) an innovating 
cultivation system where pineapple is growing in a no till soil after a structuring crop of S. 
guianensis and (ii) a conventional system with deep tillage (without structuring crop), 
showed similar fruit yield. This experiment showed evidence that the rooting of pineapple in 
no till soil benefited from the previous Stylosanthes. 
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Introduction générale et problématique 
 
 
Dans un contexte de croissance de la population mondiale et de pressions sur les 
ressources disponibles, la production agricole tant en termes quantitatifs que qualitatifs est 
au cœur des préoccupations économiques, sociales et environnementales. 
Certes, l’augmentation de la productivité des systèmes de production agricole a 
permis de faire face à la demande sans cesse croissante des populations pour les produits 
agroalimentaires au cours des dernières décennies. A titre d’exemple, entre 1961 et 2007, la 
production globale de céréales est passée de 877 millions de tonnes à 2 351 millions de 
tonnes (Alston, Beddow et al.), soit un gain de 32 millions de tonnes par an. L’utilisation de 
variétés à haut rendement, de pesticides, de fertilisants chimiques, d’irrigation et de la 
mécanisation ont été ainsi à la base de l’augmentation de la productivité. Cependant, cette 
évolution s’est produite au détriment de l’environnement : modification du cycle du carbone 
avec des impacts sur le climat (Houghton, Hackler et al. 2001), altération de la ressource en 
eau (Matson, Parton et al. 1997; Bennett, Carpenter et al. 2001; Kalnay and Cai 2003; Green, 
Vörösmarty et al. 2004), diminution de la biodiversité (Pimm and Raven 2000) et 
dégradation des sols (Wood, Sebastian et al. 2000)…Leurs effets sur l’environnement 
rendent ces systèmes de plus en plus vulnérables et montrent qu’ils ne sont pas viables sur 
le long terme (Matson, Parton et al. 1997).  
Or, sauf à proposer des systèmes de production alternatifs, cette tendance est 
appelée à s’accentuer en lien avec l’augmentation de la population mondiale. Selon la FAO, 
la production globale de produits alimentaires doit croître de 70% d’ici 2050 pour répondre 
aux besoins des populations, ce qui représente un gain de croissance supplémentaire de 38% 
par an, comparé aux 40 dernières années (Tester and Langridge 2010). L’augmentation de la 
productivité des systèmes de culture doit donc se poursuivre et même s’intensifier, au 
risque de ne pouvoir plus répondre à la demande primaire des populations. Des systèmes de 
culture innovants qui préservent les services de l’environnement doivent donc être proposés 
pour se substituer aux systèmes actuels.  
Le travail du sol est l’une des principales composantes des systèmes de culture 
intensive. Entre autres objectifs, il permet de créer une structure propice (Schmidt and 
Belford 1994) en vue de favoriser l’enracinement et assurer ainsi un bon ancrage, une bonne 
alimentation en eau et en nutriments des cultures en palliant aux difficultés liées au 
tassement des sols qui entrainent une diminution de l’espace des vides entre les éléments 
du sol et une augmentation de la densité apparente (Alaoui, Lipiec et al. 1987).  
L’état de compacité du sol, qui traduit sa porosité et sa résistance à la pénétration, 
résulte des contraintes mécaniques qu’il a subies. Il peut s’agir de pressions exercées par des 
véhicules (Taghavifar and Mardani 2014), par des outils de travail du sol (Czyz 2004) ou par 
le bétail (Fidalski, Tormena et al. 2008). Il peut s’agir également de l’action de l’eau amenée 
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par les pluies ou par l’irrigation sur la surface (Llovet, Josa et al. 2008) ou en 
profondeur (Sacco, Cremon et al. 2012). Cette dégradation de la structure du sol, quelle 
qu’en soit la cause, se traduit par une diminution de la porosité structurale, une 
augmentation de la masse volumique et une augmentation de la résistance mécanique 
(Waisel, Eshel et al. 2002; Lipiec and Hatano 2003). 
Une faible porosité est une contrainte majeure à l’enracinement et au 
fonctionnement des racines (Saqib, Akhtar et al. 2004). Elle joue aussi sur la répartition et la 
circulation des fluides tels que l’air et l’eau dans le sol. Elle conditionne ainsi la disponibilité 
de ces éléments pour la plante et pour les constituants de la flore et de la faune.  
Dans le sol, on distingue deux grandes classes de pores (Koliji, Laloui et al. 2006) : les 
pores texturaux très fins, qui résultent des espaces entre les particules élémentaires d’argile, 
de limon, de sable et de matière organique, et les pores structuraux ou macropores, de plus 
grande taille (Pierret, Doussan et al. 2007), issus de l’activité biologique et de mécanismes 
physiques comme les mouvements de dilatation de sols argileux au cours des alternances de 
dessiccation-humectation (Bengough, Croser et al. 1997; Lipiec and Hatano 2003) et/ou du 
travail mécanique.  
Les pores structuraux forment un réseau plus ou moins continu et interconnecté 
(Waisel, Eshel et al. 2002; Lipiec and Hatano 2003). En milieu compacté, la présence de ces 
pores est limitée (Lipiec, Arvidsson et al. 2003; Lipiec and Hatano 2003). Or, ceux-ci jouent 
un rôle primordial dans le fonctionnement du système sol-plante et sur la répartition des 
racines (Lesturgez, Poss et al. 2004). Ils assurent les transferts d’eau/air et le stockage de 
l’eau utilisable par les plantes (Waisel, Eshel et al. 2002).  
Au-delà du seul aspect quantitatif (importance du volume des pores), la 
fonctionnalité de la porosité est aussi à prendre en considération. La distribution des 
diamètres et la connectivité entre les pores sont des éléments déterminants de cette 
fonctionnalité. Ainsi, en conditions contrôlées, des pores aux diamètres intermédiaires se 
sont révélés plus aptes à l’exploitation racinaire pour l’alimentation hydrique de l’orge, à 
l’inverse des pores plus larges ou plus étroits (Stirzaker, Passioura et al. 1996). De même, des 
macropores non connectés ne sont pas favorables à l’enracinement (Goss, Ehlers et al. 
1984). De plus, il s’avère que la fonctionnalité des pores, toujours en lien avec une gamme 
de diamètre déterminée, peut être liée à la présence d’enzymes comme l’uréase (Pagliai and 
De Nobili 1993). Les porosités d’origine biologique sont plus fonctionnelles que celles créées 
par le travail mécanique du sol (Yunusa and Newton 2003). La rigidité porale est aussi à 
prendre en considération. Une faible rigidité présente une résistance faible et est donc plus 
favorable à la croissance racinaire (Kar and Ghildyal 1975). Ainsi, la présence de pores rigides 
conviendrait seulement aux racines de taille égale ou inférieure à celle des pores. 
Différents travaux ont montré que l’orientation de la porosité est un facteur 
déterminant pour la colonisation par des racines nouvelles. Elle est liée aux caractéristiques 
de la distribution des racines de ou des espèces précédentes. Ainsi, Sasal et Andriulo (2006), 
dans une expérimentation, attribuent au soja une stratification horizontale des pores 
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observés. Selon Oyanagi (1993), l’angle de croissance des racines est essentiellement sous 
déterminisme génétique, incluant cependant un lien avec l’environnement. Une 
expérimentation menée par Hirth (2005), sur l’enracinement de Lolium perenne L. en 
condition artificielle, montre une plus grande affinité des racines pour les pores obliques 
(40°) en comparaison des pores verticaux (90°) quand la compaction augmente. 
Selon Cook (1996), la pénétration d’une zone compacte par une racine est influencée 
par l’angle d’attaque de la racine et par les caractéristiques de la zone en avant de celle-ci; si 
la racine provient d’une zone sans résistance elle va être détournée alors que si la zone en 
avant présente une résistance moyenne, elle la pénètre selon son angle d’incidence. 
De plus, la taille et la structure des pores conditionnent l’enracinement des espèces 
suivantes. Des expérimentations ont ainsi révélé que les racines seraient incapables de 
diminuer leur diamètre pour pénétrer un pore plus petit (Wiersum 1957; Goss 1977). Une 
expérimentation conduite par Rasse (1998), avec un assolement luzerne-maïs, montre que 
les racines du maïs recolonisent préférentiellement le système poreux laissé par la luzerne. 
La taille de la coiffe racinaire et celle de la stèle seraient les principaux obstacles à une 
diminution adaptative du diamètre de la racine (De Rybel, Audenaert et al. 2012). 
Cette description de la macroporosité et de ses caractéristiques qualitatives révèle la 
complexité de la structuration fonctionnelle d’un sol en relation avec les exigences des 
racines pour un bon développement. Même si le travail du sol permet effectivement une 
diminution de la compaction favorable à l’enracinement, la structuration qu’il instaure 
n’offre pas toutes les caractéristiques mentionnées ci-dessus. Cela explique en partie que 
ses effets soient limités dans le temps (Hall, McKenzie et al. 1994) ; d’où la nécessité de 
répéter fréquemment le travail du sol,  ce qui rend cette opération coûteuse en capital, en 
énergie fossile et en temps. Ces éléments, ajoutés à ses effets sur le sol et l’environnement 
comme l’érosion (Ketcheson 1980; Pimentel and Kounang 1998), la perte de biodiversité 
(Lavelle, Gilot et al. 1994; Matson, Parton et al. 1997), la perte en matière organique (Paul, 
Paustian et al. 1996) et la dégradation des ressources en eau (Crosson 1995) nécessitent la 
recherche de solutions alternatives.  
En relation avec un système racinaire présenté comme fragile et très sensible à la 
structure du sol (Py, Lacoeuilhe et al. 1991), les systèmes intensifs de culture de l’ananas 
présentent des conditions de travail et d’aménagement du sol qui sont potentiellement 
fortement dommageables. Un travail poussé et la confection de billons, aboutissant à une 
structure très aérée du sol, sont pratiqués pour favoriser l’enracinement rendant ces 
systèmes très sensibles aux pluies érosives (Khamsouk and Roose 2003). Les dispositifs en 
billons, en concentrant les eaux de pluie, amplifient les phénomènes de ruissellement et 
d’érosion (Khamsouk 2001). L’utilisation d’un paillage plastique pour lutter contre 
l’enherbement est un facteur qui accroît les risques d’érosion en favorisant le ruissellement 
(Wan 1999),  mais aussi, les risques de pollution dus aux substances herbicides et 
insecticides utilisées par concentration dans les inter rangs (Rice, Harman-Fetcho et al. 2007; 
Alavi, Sanda et al. 2008; Dusek, Ray et al. 2010).  
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La culture de l’ananas représente plus de 900 000 ha de surface récoltée (Weihong 
and Xiaoling 2008) soit plus de deux fois cette valeur en surface plantée (durée du cycle 
moyen de la plantation à la récolte des rejets de 24 mois). En terme de volume, la 
production d’ananas, avec 19 millions de tonnes (FAO 2012), est la troisième plus 
importante production de fruit tropical après la banane et les agrumes (Baruwa 2013). 
Les effets des pratiques sur le sol et l’environnement, ajoutés à l’importance de la 
production en termes de surface et de volume, désignent de manière prioritaire la culture 
d’ananas pour la recherche et la mise en œuvre de solutions alternatives au travail du sol. 
C’est dans ce cadre de recherche de systèmes de culture alternatifs minimisant le 
recours au travail du sol que s’inscrit cette thèse.  
Parmi ces systèmes de culture, le semis direct, en excluant tout travail du sol (sauf 
celui des éléments semeurs) et en préservant un minimum de couverture avec au moins 30% 
de couverture du sol par du mulch (Triplett and Dick 2008), présente une alternative solide 
(Hobbs, Sayre et al. 2008). Mais son succès repose aussi beaucoup sur la possibilité de tirer 
parti des effets positifs de la culture précédente sur le sol. L’utilisation d’espèces en rotation 
sans travail du sol est connue pour présenter de nombreux avantages (Kumar and Goh 1999; 
Hartwig and Ammon 2002), par ses effets sur les caractéristiques chimiques (Rinnofner, 
Friedel et al. 2008), biologiques (Isik, Kaya et al. 2009) et physiques (Zibilske and Makus 
2009) du sol. Il améliore la santé du sol (Karlen, Ditzler et al. 2003) par l’augmentation de sa 
teneur en matière organique (Arshad, Schnitzer et al. 1990; Havlin, Kissel et al. 1990; Six, 
Feller et al. 2002; Malhi, Nyborg et al. 2011). Il permet de lutter contre l’érosion hydrique et 
éolienne (Van Doren and Allmaras 1978; Unger and Vigil 1998), améliore l’infiltration de 
l’eau et diminue sa perte par évaporation (Bissett and Oleary 1996; Unger and Vigil 1998). Le 
statut minéral du sol en surface est aussi amélioré par l’instauration de conditions plus 
favorables à l’activité biologique (Hatfield and Prueger 1996; Roldán, Caravaca et al. 2003) et 
le recyclage des minéraux (Weinert, Pan et al. 2002).  
Par ailleurs, de nombreux résultats expérimentaux montrent que, en associant le 
semis direct à une rotation de culture ou à la pratique de jachères améliorantes, on pouvait 
obtenir de meilleurs rendements qu’en monoculture avec travail du sol : multiplication de 
1.5 à 3 pour le coton en rotation avec Paspalum notatum (Elkins 1985; Katsvairo, Wright et 
al. 2007), augmentation de 47%, 77% et 131%  respectivement pour l’avoine, le sorgo et le 
maïs après trois ans de culture de Pueraria thumbergiana (Sturkie and Grimes 1939), gain de 
100 kg/ha pour le blé après Lupinus angustifolius (Henderson 1989), et doublement pour la 
laitue après le trèfle (Stirzaker and White 1995). 
Les processus impliqués dans ces améliorations ne sont pas clairement identifiés. 
L’hypothèse d’une diminution de la sensibilité des racines aux maladies a été émise par 
Cresswell et Kirkegaard (1995), pour expliquer un meilleur rendement du blé après Brassica 




Mais pour Elkins (1985), ces effets favorables seraient dus aux racines des plantes 
précédentes de la culture qui, de par leur croissance, créent de la porosité dans le sol. 
Ce processus qualifié de « biodrilling » (Cresswell and Kirkegaard 1995), favoriserait la 
croissance et le fonctionnement des racines de la culture suivante (Ehlers, Köpke et al. 1983; 
Silva and Rosolem 2001). D’autres observations vont dans ce sens. En condition de 
laboratoire (rhizotron), le maïs montre un enracinement plus profond en rotation avec la 
luzerne qu’en monocultures successives (Rasse and Smucker 1998) et, les racines du soja 
empruntent les biopores laissés par les racines du colza pour croître à travers une semelle de 
labour (Williams and Weil 2004).  
Mais, toutes les espèces cultivées ne sont pas forcément adaptées aux systèmes de 
cultures sans travail du sol comme celui du semis direct. En effet, la possibilité d’utiliser un 
semoir se limite aux espèces pour lesquelles des graines sont utilisées comme matériel de 
plantation, donc principalement aux céréales. La culture d’espèces utilisant des semences 
végétatives (rejets) n’est pas envisageable dans ces conditions : c’est le cas de l’ananas. 
D’autant plus que l’utilisation de ce type de matériel de plantation encourage 
l’ameublissement poussé du sol pour faciliter les opérations de plantation.  
Les espèces utilisées en rotation dans le cadre du semis direct n’ont jamais été 
évaluées quant à leur aptitude à modifier la structure du sol pour une plantation non 
mécanisée.  
L’objectif de la thèse a été de répondre à la question suivante : 
 Peut-on s’affranchir du travail du sol (ou du moins le réduire) en implantant en 
interculture une plante permettant de régénérer la structure du sol ? 
 Pour répondre à cette question nous avons émis les hypothèses suivantes : 
Hypothèse 1 : Il existe des traits racinaires chez certaines espèces qui peuvent leur 
permettre de régénérer la structure du sol.  
Hypothèse 2 : L’observation comparative à l’échelle de l’individu du comportement 
d’enracinement de plusieurs espèces en sol ameubli et en sol compacté permet de 
discerner des aptitudes différentes pour pénétrer un sol compacté. Cela se traduit par 
l’expression de traits favorables qui, une fois identifiés, peuvent permettre leur sélection 
comme espèces décompactantes. 
 Hypothèse 3 : La valeur de ces traits racinaires, observée à l’échelle de la plante 
individuelle, permet de prévoir les effets sur la structure du sol à l’échelle du peuplement 
végétal et de sélectionner des espèces végétales plus performantes que celles composant 
une jachère spontanée. 
Hypothèse 4 : Les effets de la structuration du sol par les racines d’une espèce 
décompactante sont favorables à l’enracinement de la culture suivante, assurant des 




Pour tester ces hypothèses, nous avons adopté la démarche suivante : 
Etape 1 : Etude bibliographique pour identifier les traits racinaires susceptibles de 
régénérer la structure d’un sol compact. 
Etape 2 : Recherche d’une plante capable d’améliorer la structure du sol sur la base 
de traits d’effet (sur l’état physique du sol) et de traits de réponse (à l’état physique du sol). 
Pour ce faire, nous avons observé les traits racinaires sur 9 espèces en situation individuelle 
pour 2 états du sol contrastés (Essai n°1). 
Etape 3 : Test de l’aptitude de la plante choisie, le Stylosanthes guianensis (SG) 
à structurer le sol. Pour cela, nous avons évalué l’effet sur la structure du sol d’un 
peuplement de SG comparé à celui d’un peuplement de jachère spontanée (Essai n°2, SG vs 
Jachère). 
Etape 4 : Evaluation d’un système de culture innovant ananas/SG, améliorant la 
structure du sol et ayant comme objectif de limiter, voire de supprimer le recours au travail 
du sol. Nous avons évalué deux systèmes de culture innovant ananas/SG en les comparant 
au système de conduite conventionnelle de l’ananas, considéré comme la référence (Essai 
n°3). 
Une discussion générale en fin de mémoire propose une synthèse des résultats et 
permet de situer ce travail par ses apports et ses limites dans le cadre de la conception de 
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Chapitre 1 : Etude bibliographique sur les traits racinaires en relation 
avec les mécanismes et les processus de structuration du sol. 
Introduction 
Le tassement du sol représente un des principaux obstacles physiques à 
l’enracinement des plantes, qu’elles soient cultivées (Lipiec and Hatano 2003; Mc Garry and 
Sharp 2003; Tracy, Black et al. 2011) ou non (Kozlowski 1999). Il se traduit par une 
diminution de la porosité du sol i.e. une augmentation de sa masse volumique (Waisel, Eshel 
et al. 2002; Lipiec and Hatano 2003). Cette contrainte limite l’accès de la plante aux 
ressources hydriques et minérales et amoindrit ses capacités d’ancrage au sol (Lipiec and 
Hatano 2003; Tubeileh, Groleau-Renaud et al. 2003). Elle représente souvent un important 
facteur limitant de la productivité de nombreuses cultures (Hamza and Anderson 2005).  
Le travail du sol est actuellement la technique la plus utilisée pour entretenir un état 
structural favorable ou pour corriger un état dégradé. Mais cette pratique peut présenter 
des risques, en particulier au regard de la préservation de la biologie des sols (Stirzaker and 
White 1995; Reynolds, Bowman et al. 2002). Aussi, la mise en œuvre de nouveaux systèmes 
de culture tendant à la diminution, voire à la suppression du travail du sol, est-elle de plus en 
plus recherchée dans le cadre d’une agriculture durable (Powlson, Gregory et al. 2011).  
Une alternative possible au travail du sol est l’utilisation d’espèces végétales, en 
interculture ou en association, pour améliorer la structure du sol (Charles B 1985; Cresswell 
and Kirkegaard 1995; Powis, Whalley et al. 2003; Yunusa and Newton 2003). La réussite de 
cette stratégie repose sur la capacité de certaines espèces à agir, de manière directe ou 
indirecte, sur la structure du sol. Trois mécanismes sont principalement impliqués dans le 
processus. En premier, la croissance axiale de la racine qui, grâce à sa force de pénétration, 
crée ou pénètre des porosités de taille inférieure. En second, la force de croissance radiale 
qui permet d’accroître le diamètre des pores. Par la suite, les trajets racinaires résultant de 
la colonisation du sol par les racines créent, une fois ces dernières mortes, un réseau poral 
susceptible de favoriser l’enracinement de l’espèce d’intérêt économique, les transferts sol-
plantes, l’évacuation de l’eau en excès et l’activité biologique (Ehlers, Köpke et al. 1983; 
Dexter 1991; Silva and Rosolem 2001). A ces deux actions directes de la racine, s’adjoint une 
troisième, indirecte, qui englobe les modifications au niveau de la rhizosphère. Ainsi, 
l’alternance de phases de dessiccation, pouvant être accentuée par la racine, et 
d’humectation, en relation avec l’environnement, impactent aussi la structure du sol.  
Des résultats contrastés ont été obtenus en condition contrôlée et en plein champ 
quant à l’efficacité de l’action de diverses plantes sur la structuration du sol. Des espèces ont 
montré des effets significatifs dans certains cas et pour certaines cultures : dans le domaine 
du maraîchage avec Trifolium subterraneum pour la laitue (Stirzaker and White 1995), ou de 
grandes cultures avec Brassica spp et Raphanus sativus sur le soja (Williams and Weil 2004; 
Reintam, Trukmann et al. 2008; Calonego and Rosolem 2010). D’autres se sont révélées sans 
effet comme Brassica napus sur le blé (Cresswell and Kirkegaard 1995).  
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En plus de cette variabilité des résultats expérimentaux, qui par ailleurs ne 
concernent qu’un nombre limité d’espèces, le nombre des espèces aptes à améliorer la 
structure du sol est très grand et leur choix s’avère donc difficile.  
Pour y parvenir, on propose d’utiliser une approche par traits fonctionnels. Celle-ci 
vise à construire un référentiel où les espèces sont regroupées par type, sur la base d’un 
certain nombre de caractéristiques liées à une fonctionnalité (les traits fonctionnels). Le 
principal intérêt de cette approche est de pouvoir classer un grand nombre de plantes 
différentes par rapport à une fonctionnalité donnée (ici l’effet sur la structure du sol). En 
effet, il est très difficile de décrire de manière fine, espèce par espèce, les mécanismes en 
jeu dans leur relation avec la structure du sol et de renseigner tous les paramètres jouant sur 
ces mécanismes. 
Le concept de trait fonctionnel est issu de l’écologie. Un trait fonctionnel est défini, 
de manière intrinsèque, par toute caractéristique morphologique, physiologique ou 
phénologique, mesurable au niveau individuel, de l’échelle de la cellule à celle de 
l’organisme entier (Violle, Navas et al. 2007). Les traits de réponse permettent d’expliquer la 
structure des communautés (i.e. l’assemblage des espèces qui les composent), en réponse à 
ce que les écologues appellent les filtres environnementaux. Les traits d’effet déterminent 
les propriétés des plantes au sein des communautés. Ils impactent ainsi les fonctions de 
l’écosystème qui sont elles-mêmes à la base des services qu’il rend (pour notre propos, 
l’amélioration de l’état physique du sol). 
 Pour chaque trait, on définit une mesure qui s’exprime en valeur moyenne ou en 
distribution entre individus d’une même espèce. Le point clef de cette approche est le cadre 
« réponse-effet » proposé par Lavorel et Garnier (2002) puis précisé par Suding (2008): les 
caractéristiques du milieu agissent comme des filtres et entrainent un tri des espèces 
présentes à partir des valeurs de leurs traits de réponse. La connaissance de ces derniers 
permet donc d’expliquer la diversité spécifique au sein de communautés d’espèces. En 
retour, cette diversité spécifique entraine une diversité fonctionnelle qui dépend d’un 
certain nombre d’autres traits (traits d’effet), responsables des processus à l’œuvre dans les 
écosystèmes et donc des services que rendent ces derniers. 
Nous proposons d’adapter le cadre conceptuel relatif aux traits fonctionnels au cas 
particulier des agrosystèmes en privilégiant un service particulier : l’entretien (ou la 
restauration) de la structure des sols cultivés. En effet, ce service peut être rendu par des 
plantes, via leurs racines. Pour classer les plantes en fonction de leur effet sur la structure du 
sol, on cherchera donc les traits d’effet qui sont (i) pertinents par rapport à ce service et (ii) 
qui permettent de discriminer les espèces. Il s’agit des caractéristiques qui jouent sur la 
structuration du sol (son intensité, sa nature, sa durée,…) en les assimilant à des traits 
d’effet. En outre, on distinguera les actions sur la structure qui sont directes (traits d’effet 
direct) ou indirectes (traits d’effet indirect).  
Par ailleurs, Il est nécessaire d’identifier les traits impliqués dans le lien entre l’état 
structural, la mise en place et le fonctionnement des racines. On s’intéresse donc aussi à la 
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manière dont la plante répond à une condition particulière, l’état structural du sol, via des 
traits assimilables à des traits de réponse.  
Enfin, lorsque l’on parle de traits, il faut également aborder la question de leur 
variabilité découlant de la manière dont la plante réagit à la fluctuation des conditions de 
milieu.  
On perçoit une limite forte de l’approche proposée ici, qui réside dans la confusion 
pouvant s’établir entre traits d’effet et traits de réponse. Par exemple, dans la mesure où 
une espèce est adaptée à une structure du sol particulière, elle y est performante, ce qui 
peut se traduire par la production d’une importante biomasse racinaire, et donc en un effet 
important sur la structure du sol : il n’est donc pas toujours évident de distinguer la réponse 
de l’effet. Par conséquent, dans la suite de ce texte, nous n’aborderons que l’étude des traits 
d’effet de la plante de service. 
 Cette étude bibliographique se propose donc de faire un point sur les 
principaux mécanismes intervenant dans la relation entre les plantes et la structure du sol, 
pour en déduire les caractéristiques de fonctionnement les mieux à même de constituer les 
traits fonctionnels d’effet impliqués dans l’amélioration de la structure du sol. Les 
spécificités relatives aux processus mis en œuvre et aux éléments impliqués dans la variation 
de leur expression seront également abordées.  
Pour définir quels sont les traits d’effet pertinents par rapport à notre problématique, 
deux catégories de traits sont à considérer. En effet, l’action d’une plante sur la structure du 
sol dépend i) de l’action de chaque racine au niveau local sur le sol et ii) de la distribution de 
ses racines dans le sol. Les deux catégories de traits correspondantes sont donc : 
- les traits qui déterminent le fonctionnement des racines, conditionnant l’action 
indirecte (action sur les alternances humectation/dessiccation) ou directe 
(perforation du sol) sur la structure.  
- les traits qui déterminent l’architecture du système à savoir la manière dont les 
racines colonisent le sol et donc l’étendue du volume d’influence de chaque plante 








1 Les traits d’effet relatifs au fonctionnement de la racine 
Il s’avère, qu’en condition contrôlée comme en plein champ, certaines espèces, 
comparativement à d’autres, se montrent plus aptes à pénétrer des milieux compactés. 
C’est le cas pour Brassica napus (Chen 2009) et Festuca arundinacea L(Löfkvist 2005) par 
exemple. Des évaluations sur des espèces de grande culture comme les oléagineux 
(Whiteley and Dexter 1982) ou sur des espèces utilisées pour améliorer la structure du sol 
(Chen and Weil 2010) ont permis de proposer des classements relatifs à leur aptitude 
différenciée à la pénétration des sols compacts. 
Des mécanismes physiologiques caractéristiques ont été mis en évidence au niveau 
des racines. Ils agissent directement par des processus d’ordre physique et /ou chimique 
pour permettre la pénétration des racines. Nous aborderons, dans cette partie, les traits 
relatifs à la capacité de perforation d’un sol compacté. 
1.1 Les traits d’effet directs 
1.1.1 D’ordre physique : la force de pénétration  
Le trait d’effet le plus évident pour caractériser la capacité d’une racine à croître dans 
un sol tassé est la force maximale de pénétration qu’elle peut déployer. De nombreuses 
études ont permis de mesurer cette force, soit directement, soit indirectement. Les 
modalités des mesures effectuées directement consistent à soumettre les racines de 
diverses espèces à des conditions de sol compacté variables et à en mesurer les effets sur 
l’élongation. Pour l’évaluation indirecte, les mesures sont estimées à l’aide de divers 
appareils de pénétrométrie mimant l’effort de la racine pour pénétrer le sol.  
La progression de la racine dans le sol relève de plusieurs mécanismes.  
En premier lieu, on distingue un mécanisme d’ordre directionnel en liaison avec une 
stimulation de contact ou thigmotropisme (Coutand 2010) ; les racines s’orienteraient 
préférentiellement vers les zones les moins résistantes à la pénétration. Ce type de 
comportement ne fait pas l’unanimité. Ainsi, Dexter (1986) juge que les trajets pris par les 
racines sont aléatoires. Si cette modalité comportementale existe, on peut penser que les 
racines de ces plantes n’ont que peu voire pas d’impact direct sur la régénération de la 
structure du sol puisqu’elles évitent les zones tassées. 
En second lieu, interviendrait un mécanisme de croissance racinaire impliquant un 
contournement forcé si le sol est impénétrable. Clark et al. (2003) par exemple, invoquent la 
capacité des racines à contourner les zones compactes pour croître. Cette faculté de 
contournement des racines a été observée chez des espèces arborescentes et arbustives. 
Elle est désignée par le terme d’édaphoécotropisme (Vanícek 1973) qui inclut également le 
cheminement sélectif de la racine vers les pores en condition compactée (trématotropisme). 
Ce comportement est à rapprocher du précédent et aurait par conséquent les mêmes 
implications : pas d’effet direct sur la structure lié à la croissance axiale, mais un effet 
possible d’agrandissement des pores par croissance radiale.  
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En troisième lieu, un mécanisme de pénétration forcée intervient si la résistance 
n’est pas contournable (Monshausen and Gilroy 2009). C’est dans ce cas qu’il est possible 
d’avoir un effet direct de la structuration du sol par croissance axiale. 
La racine, pour pénétrer le sol, doit exercer une pression axiale supérieure à celle 
opposée par le sol et doit aussi vaincre les forces de friction provoquées par sa croissance et 
ce, par une pression radiale (Bengough, Croser et al. 1997). Pour ces deux composantes de la 
force de pénétration, la résistance maximale pouvant être franchie par les racines dépend de 
l’espèce. Des mesures effectuées sur les racines de maïs en milieu contrôlé ont permis 
d’évaluer ces forces à 1.5MPa et à 0.8MPa respectivement (Potocka, Szymanowska-PuBka et 
al. 2011). Cela permet d’illustrer la composante essentiellement axiale de la force de 
pénétration des racines du maïs. 
Par ailleurs, Kolb et al.(2012) en appliquant des forces de composante radiale sur des 
racines de pois chiches, n’observent pas de modification significative de la morphologie et 
de la croissance des racines (la figure 1 ci-dessous présente les modalités de 
l’expérimentation). Cette étude indique que, en condition de laboratoire, la composante 
radiale des forces exercées par un sol sur la racine n’aurait d’effet ni sur la croissance axiale 
ni sur la morphologie des racines. Ce résultat récent suggère donc que les racines de 






(a) La conception du dispositif expérimental et (b) la définition des diamètres de racine mesurées. En (a), la 
chambre d'observation est constituée de deux disques photoélastiques posés sur des supports en PVC placés entre 
des parois de plexiglas transparentes. L'écart entre les disques est contrôlé. La graine est placée à l'intérieur de la 
mousse humide au-dessus de la chambre de sorte que la racine émerge du dessous de la mousse et est capable de 
croître verticalement à l'intérieur de la chambre. Une atmosphère humide est assurée par la présence de billes de gel 
de polyacrylate à la base et par l’apport d'eau à la mousse à l'aide d’une pompe péristaltique. Le dispositif est placé 
entre des polariseurs circulaires et éclairé par l’arrière par une lampe à vapeur de sodium. En (b) schéma de 
l'évolution d'une racine en passant l'intervalle pour la définition des diamètres pris à des niveaux fixes A et B dans le 
référentiel du laboratoire. Ces niveaux sont situés symétriquement à une distance verticale de 2,9 mm au-dessus (dA) 
et en dessous (dB) de l’intervalle. La taille de l’intervalle est δ. Le diamètre de la racine supposé si elle n'était pas 
contrainte est d0. 
 
Figure 1 : Dispositif expérimental utilisé par Kolb et al.(2012) pour mesurer les effets d’une force 
radiale exercée sur une racine en croissance. 
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Il s’avère surprenant que la pression radiale n’influe pas sur la croissance axiale de la 
racine et, en lien avec cette expérimentation, Bengough (2012) objecte qu’un minimum de 
pression radiale est nécessaire à la croissance axiale de la racine.  
En relation avec le pouvoir de pénétration racinaire, les mesures estimées de 
résistance faibles, moyennes et fortes sont respectivement de l’ordre de 0.25MPa, 1.40MPa 
et 2.30MPa dans une expérimentation menée sur Lolium perenne L., Trifolium repens L. et 
Agrostis capillarislolium (Cook, Marriott et al. 1996). Suivant diverses données recueillies 
dans la littérature, Häkansson et al. (2001) rapportent que la valeur limite de pénétration 
d’une racine serait de 3Mpa. Pour le maïs, Veen et al. (1990) notent qu’en milieu contrôlé, la 
croissance est complètement inhibée à partir 4.2MPa pour un sol au potentiel hydrique de -
1.7MPa. Ces données sont à relier avec l’estimation de la pression maximale pouvant être 
développée par une racine qui, selon Misra et al. (1986), serait de l’ordre de 0.9 à 1.3MPa. 
Cette valeur est bien en deçà des forces de pressions mesurées par divers appareils, pour 
pénétrer les sols compacts. Selon plusieurs auteurs, les données de résistance relevées par 
pénétromètre seraient 2 à 8 fois supérieures à la force nécessaire à une racine pour pénétrer 
le sol (Groleau-Renaud, Plantureux et al. 1998). La forme de la pointe et la matière avec 
laquelle est fabriquée l’aiguille du pénétromètre sont avancées pour expliquer ce fait 
(Bengough and Mullins 1990).  
Cependant, en condition de sol non travaillé, les racines d’avoine se sont révélées 
capables de croître jusqu'à une résistance de 5.1MPa alors que, pour le même sol travaillé 
cette résistance limite était de 3.6MPa. Cette différence serait liée à la présence de biopores 
dans le sol non travaillé, favorisant la croissance des racines (Ehlers, Köpke et al. 1983). Le 
type de porosité pourrait donc être un autre élément explicatif des différences relevées 
entre racine et pénétromètre. La résistance à la pénétration d’un sol par les racines doit 
donc être évaluée en relation avec les caractéristiques qualitatives de sa porosité.  
Dans une expérimentation menée en milieu contrôlé sur lits de billes de verres 
compactées à des niveaux différents, Aubertin et Kardos (1965) ont remarqué que les 
racines de maïs étaient incapables de croître dans les porosités si elles ne pouvaient 
déplacer les billes. Ils firent alors l’hypothèse qu’en condition naturelle les racines 
n’empruntaient pas préférentiellement des porosités existantes mais se créaient leur propre 
chemin en déplaçant les particules de sol.  
Ainsi, la force de pénétration n’explique pas à elle seule une aptitude supérieure à 
pénétrer un sol compact. Dans le cas du lupin (Lupinus albus), en comparant deux cultivars 
présentant la même pression axiale de croissance (moyenne de 0.645MPa) Bengough et al. 
(1997) ont montré des comportements différents quant à leur capacité à croître en milieu 
compact. 
L’expression d’autres traits est donc impliquée dans le processus.  
En effet, la racine oppose à la résistance mécanique du sol des modifications 
morphologiques, anatomiques et fonctionnelles qui peuvent faciliter sa pénétration (Waisel, 
Eshel et al. 2002; Lipiec and Hatano 2003; Zhu, Ingram et al. 2011). Suivant les espèces, cette 
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« plasticité » des racines est plus ou moins prononcée. Les principales modifications 
physiologiques au niveau de la racine sont l’augmentation du diamètre, la production 
d’exsudats, la libération de cellules épidermiques, l’épaississement et rigidification, la 
production de ramifications latérales.  
1.1.2 Modifications d’ordre physiologique  
1.1.2.1 L’augmentation du diamètre  
Une augmentation du diamètre des racines est généralement observée en condition 
compactée (Groleau-Renaud, Plantureux et al. 1998; Croser, Bengough et al. 2000; Qin, 
Stamp et al. 2005; Lipiec, Horn et al. 2012). Elle est de l’ordre de 30 à 60% pour les racines 
de maïs en milieu contrôlé (Moss, Hall et al. 1988). En liaison avec les lois physiques, ce 
phénomène d’augmentation du diamètre racinaire, permettrait aux racines de plus gros 
diamètre d’exercer une pression supérieure au niveau de leur apex pour pénétrer le sol. Ces 
modifications se sont révélées réversibles dès que la racine retrouve des conditions 
favorables (GOSS and RUSSELL 1980; Croser, Bengough et al. 2000; Potocka, Szymanowska-
PuBka et al. 2011). 
Pour certains auteurs, cette augmentation serait liée à des propriétés de turgescence 
de la racine sous médiation d’éthylène en synergie avec une diminution de la vitesse 
d’élongation (Kays, Nicklow et al. 1974; Clark, Whalley et al. 2003). Cette diminution de la 
vitesse d’élongation provoquerait une accumulation de solutés, d’où une augmentation de la 
pression osmotique responsable de la turgescence. Mais, l’augmentation de la pression 
osmotique n’est pas toujours accompagnée d’une augmentation de la turgescence 
(Bengough, Croser et al. 1997). Pour d’autres, l’accroissement du diamètre racinaire en 
condition compactée est dû à une augmentation en largeur des cellules corticales (Goss 
1977) et en nombre des couches de cellules de la coiffe (Potocka, Szymanowska-PuBka et al. 
2011).  
Selon Kays (1974), l’éthylène agirait comme une hormone de croissance. Kang (1972), 
dans une expérimentation sur le pois, aboutit à la même conclusion et l’application 
d’éthylène exogène provoque effectivement une augmentation du diamètre racinaire (Kays, 
Nicklow et al. 1974). 
Moss (1988), en expérimentant les effets de l’éthylène sur les racines du maïs, 
remarque aussi l’induction de l’accroissement du diamètre, tout en mettant en évidence que 
l’utilisation d’un inhibiteur de l’éthylène endogène ne modifie pas ce comportement en 
milieu compacté. De plus, la concentration racinaire en acide abscissique reste inchangée. Il 
conclut que l’éthylène et l’acide abscissique ne sont pas impliqués dans les modifications 
morphologiques de la racine soumise à des conditions de sol compact. Cependant, Hartung 
(1994), montre que le taux racinaire en acide abscissique du maïs augmente jusqu'à 10 fois 
quand la racine rencontre un milieu compacté. Selon Navas (2012) l’ABA facilite la 
pénétration racinaire en induisant des modifications d’ordre morphologique et anatomique. 
Le rôle de l’éthylène comme médiateur de croissance racinaire reste discuté (Atwell 1993). 
Néanmoins, des données récentes montrent que la coiffe racinaire est un récepteur sensible 
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à l’éthylène (mais non sensible à l’auxine et à la cytokinine), avec des implications sur la 
croissance de la racine (Hahn, Zimmermann et al. 2008). Une synergie d’action entre 
éthylène et auxine s’est avérée nécessaire pour la pénétration des racines de tomate dans le 
sol durant la germination (Santisree, Nongmaithem et al. 2011).  
La capacité qu’a la plante à augmenter son diamètre racinaire pour pénétrer un sol 
compacté, est un trait d’effet assez largement observé. Le traitement d’images scannées 
d’échantillons de racines autorise une caractérisation assez aisée du diamètre de la racine, 
qui permet facilement de mesurer s’il y a ou non augmentation du diamètre en sol tassé.  
De manière concomitante, une espèce présentant des diamètres racinaires moyens 
supérieurs, comparativement à d’autres espèces est plus apte à pénétrer un sol compacté. 
C’est donc un trait à privilégier pour la discrimination des espèces. 
1.1.2.2 La production d’exsudats  
La production d’exsudats racinaires serait directement impliquée dans la pénétration 
des racines dans le sol. Ainsi, sa production au niveau de la coiffe est fortement augmentée 
en condition compactée (Boeuf-Tremblay, Plantureux et al. 1995; Groleau-Renaud, 
Plantureux et al. 1998). Elle affecte directement les caractéristiques chimiques et physiques 
du sol et facilite la progression des racines (Bengough, Croser et al. 1997; Hawes, Bengough 
et al. 2002; Bengough, Bransby et al. 2006).  
Sur des racines de maïs, l’ablation en condition expérimentale de la coiffe, lieu de sa 
sécrétion, a démontré un accroissement significatif de la résistance du sol à la pénétration 
(Iijima, Higuchi et al. 2003). La production d’exsudat favorise le pouvoir pénétrant des 
racines en jouant le rôle de lubrifiant (Hawes, Bengough et al. 2002; Bertin, Yang et al. 2003). 
Rougier (1985) qualifie ainsi l’exsudat produit par les racines de « mucigel ».  
Il s’agit de composés aminoacides et de carbohydrates (Boeuf-Tremblay, Plantureux 
et al. 1995), qui peuvent représenter près de 9% de l’augmentation de matière sèche des 
racines en condition compactée (Barber and Gunn 1974). En expérimentation, la quantité 
d’exsudats produite par des racines de maïs est passée de 0.2 à 1.2 mg de C /plant /jour 
(Groleau-Renaud, Plantureux et al. 1998). 
Selon Roumet (2008), la production d’exsudats serait liée essentiellement à l’activité 
des racines fines. La libération d’exsudats par les racines est un processus qui facilite la 
pénétration des racines dans le sol. La plupart des espèces partagerait cette aptitude. 
Néanmoins, on peut penser que son amplitude varie entre les espèces suivant leur aptitude 
différenciée à pénétrer les sols compactés. Par conséquent, cette aptitude peut donc 
constituer un trait d’effet qui permettrait aussi de discriminer les espèces. Sa mesure ne 
parait pas aisée, mais la présence de manchons de terre agrégée autour des racines, serait 




1.1.2.3 La libération de cellules épidermiques 
En complément, ou de manière indépendante, la « libération » d’écailles au niveau 
de la coiffe (sorte d’exfoliation), limite les forces de frottement et facilite la progression de la 
racine dans le sol (SOUTY 1987; Bengough and McKenzie 1997; Iijima, Higuchi et al. 2003; 
Bengough, Bransby et al. 2006). Les travaux récents de McKenzie (2013), sur la force de 
pénétration des racines, montrent qu’il s’agit d’une couche de mucilage intercalée entre 
deux couches de cellules épidermiques de la coiffe qui permet cette lubrification. 
L’observation des zones de croissance racinaire et des coupes racinaires peuvent permettre 
de mettre en évidence ce trait. 
1.1.2.4 L’épaississement et la rigidification  
En condition de sol compacté, des racines plus rigides sont souvent observées. Elles 
résultent du durcissement et/ou de l’épaississement des parois cellulaires, qui entrainent 
cette rigidification (Abdalla, Hettiaratchi et al. 1969; Clark, Price et al. 2008; Potocka, 
Szymanowska-PuBka et al. 2011). Des racines rigides sont susceptibles de pouvoir exercer de 
plus fortes pressions de pénétration dans le sol (Materechera, Dexter et al. 1991; 
Materechera, Alston et al. 1992). 
Selon plusieurs études, une fonction puissance relie la diminution de la rigidité de la 
racine à la diminution de son diamètre (Burroughs and Thomas 1977; Gray and Sotir 1996; 
Bischetti, Chiaradia et al. 2005). Par conséquent, ce trait est en lien direct avec le diamètre 
des racines, ce qui permet de l’évaluer de manière assez simple. C’est donc un trait à retenir 
pour la discrimination des espèces. 
1.2 Les traits d’effet indirects  
Le système racinaire présente aussi des traits pouvant renseigner sur la manière dont 
les plantes agissent indirectement sur la structure du sol. 
1.2.1 DRL et SRL  
On reproche souvent à l’utilisation des plantes de service leur consommation en eau 
entrainant une disponibilité limitée pour la culture suivante (Unger and Vigil 1998; Dabney, 
Delgado et al. 2001). Cependant, cet assèchement du sol peut avoir un effet positif sur la 
structure en accroissant l’intensité des cycles humectation dessiccation, entrainant la 
formation de porosité fissurale et d’assemblage, liée au retrait du matériau (Angers and 
Caron 1998). Bien évidemment, cet effet dépend beaucoup de la nature du sol et de sa 
proportion en argile (Dexter 1991). 
Ce processus est fortement lié à la quantité et à la qualité des racines dans le sol. 
Pour l’aspect quantitatif, on fait l’hypothèse que plus l’enracinement est dense et plus la 
plante absorbera efficacement l’eau du sol. Le trait correspondant serait alors la mesure de 
longueur maximale de racine par unité de volume de sol ou la densité de longueur racinaire 
maximale (c’est la DRL qui s’exprime en mètre de racines par m3 de sol).  
Mais, l’efficience des racines vis-à-vis de l’absorption de l’eau dépend aussi de leur 
diamètre : les racines les plus fines sont les plus efficaces pour l’absorption de l’eau (Ehlers, 
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Hamblin et al. 1991; Eissenstat 1992; Roumet, Urcelay et al. 2006). Le trait correspondant 
serait alors la longueur spécifique des racines (SRL) définie comme la longueur de racine par 
unité de matière sèche racines (Eissenstat 1992), exprimée en mètre par gramme. La SRL est 
reliée à la capacité d’utiliser les ressources du sol comme le SLA 
(surface foliaire spécifique en m²/kg) l'est pour la ressource lumineuse. 
La SRL dépend du diamètre et de la densité tissulaire de la racine (Ryser 1996). Mais 
en général, une SRL faible est associée à un diamètre important (Damour, comm. Pers.). Une 
variation du diamètre peut être due à une variation de la taille des cellules et non de leur 
nombre (Eissenstat and Achor 1999). Ainsi, la SRL constitue un trait qui renseigne sur l’effet 
indirect des plantes sur la structuration du sol. Une SRL forte est plus susceptible de 
provoquer un dessèchement prononcé du sol que lorsqu’elle est faible. 
De plus, cette caractéristique est liée à d’autres propriétés. Ainsi, une espèce 
présentant une forte SLR a généralement une croissance racinaire plus plastique : i.e. la 
faculté de la plante à modifier son phénotype racinaire en relation avec les modifications de 
l’environnement (Kano, Inukai et al. 2011), pour une optimisation de l’exploitation des 
ressources du sol (Huang and Eissenstat 2000) et une meilleure capacité d’absorption des 
éléments nutritifs (Eissenstat 1992).  
1.2.2 D’ordre physiologique : autres effets des exsudats 
La production d’exsudats, précédemment évoquée, joue aussi un rôle sur la 
microflore et donc indirectement sur le rôle de celle-ci sur la structure et sur la cohésion des 
agrégats et donc sur la stabilité structurale.  
Selon Milleret (2009), les exsudats agiraient en synergie avec les sécrétions de 
champignons mycorhiziens pour favoriser le développement de bactéries responsables 
d’une amélioration de la porosité du sol. En effet, la production d’exsudats est étroitement 
liée à la présence de micro-organismes : sur le blé et le maïs, la bactérie Pseudomonas 
putida, utilisatrice d’exsudats, entraine un doublement de sa production (Vančura, Přikryl et 
al. 1977; Přikryl and Vančura 1980). 
 Par ailleurs, les acides poly uroniques accroissent la cohésion du sol (Raab and Lipson 
2010) en augmentant la force d’agrégation entre les particules (Czarnes, Hallett et al. 2000). 
Ils peuvent ainsi diminuer la capacité d’humectation du sol (Czarnes, Hallett et al. 2000). 
D’autres propriétés sont attribuées aux exsudats, en particulier certaines relatives aux effets 
allélopathiques (Laube and Zotz 2003). La quantité et la composition des exsudats racinaires 
varient en fonction des espèces et des conditions d’environnement (Uren 2000; Bertin, Yang 
et al. 2003). En ce sens, la production d’exsudat peut être considérée comme un trait d’effet 
pertinent pour notre propos.  
Le tableau 1, présente les processus par lesquels est réalisée la structuration du sol et 





























Force maximale de 
pénétration 
Valeur max de la 
composante axiale de la 
force de pénétration 
Direct 1.5MPa  
Valeur max de la 
composante radiale de la 
force de pénétration 
Direct 0.8MPa  
Diamètre max de la coiffe 
racinaire 
Direct + 30 à 60%  
Rigidité maximale des 
parois des racines 
Direct 





Production d’exsudat Direct + 9% de la MS 





Force radiale de la 
croissance racinaire 
Diamètre racinaire moyen Direct 






DRL moyenne Indirect 1.7 à 2.5cm/cm3 
Valeur SRL pour diamètre 
des racines < 0.2mm 
Indirect 80m/g 
Activité biologique 
Action de la 
microflore (bactéries) 
Production d’exsudats Indirect + 
 1 
 
Tableau 1 : Traits d’effet liés au fonctionnement de la racine 
2 Les traits d’effet en relation avec l’architecture du système 
racinaire 
L’enracinement résulte, comme tout trait de la plante, d’interactions ente le 
génotype et l’environnement (Osmont, Sibout et al. 2007). L’architecture racinaire, est 
présentée comme un des éléments essentiels pour approcher les effets des racines sur la 
structure du sol (Zhu, Ingram et al. 2011). Charles Darwin, en décrivant la pénétration des 
racines dans le sol en relation avec la gravité, par les processus cellulaires de courbure, de 
croissance et de ramification, en a jeté les bases (Rich and Watt 2013) .  
2.1 Les typologies d’architecture  
Les plantes présentent une grande diversité d’architectures de systèmes racinaires 
(Waisel, Y. et al. 2002). Elles se caractérisent par la forme de la distribution des racines dans 
le sol, en lien avec des composantes morphologiques et topologiques, et revêtent en ce sens 
une composante fonctionnelle (Lynch 1995). La répartition de l’enracinement, 
qualitativement et quantitativement, en profondeur et/ou en surface, dépend d’abord de 
l’espèce considérée (Mokany, Raison et al. 2006). Cannon (1949), dans « A TENTATIVE 
CLASSIFICATION OF ROOTS SYSTEMS » distingue 10 types d’enracinement fondamentaux. 
Nous reprenons ici les aspects essentiels de sa classification. Les types mentionnés se 
singularisent essentiellement par l’existence ou non d’une racine primaire selon le 
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positionnement (topologie) et la distribution des autres racines. Six types découlent de la 
présence d’une racine primaire et quatre autres sont liés à celle de racines adventives.  
L’établissement de la racine primaire (généralement géotropique) est d’origine 
germinale et découle de la graine alors que les racines adventives (diagéotropiques) sont 
générées à partir d’autres organes (essentiellement les tiges). La racine primaire est toujours 
monoaxiale et généralement lignifiée. De ces racines, sont émises d’autres racines d’ordre 
latéral et de rangs inférieurs successifs. En lien avec le milieu, les racines d’ordre latéral 
peuvent mourir et être réémises à la base des anciennes. Cela constitue une caractéristique 
de classification de certains types. La distribution des racines latérales le long de la racine 
primaire est aussi un critère de classification : celle-ci pouvant être soit superficielle, soit en 
profondeur ou positionnée régulièrement sur toute sa longueur. Globalement, les 
architectures présentées en lien avec la racine primaire, sont étroitement liées aux 
conditions hydriques, de température et de concentration en oxygène des milieux. Les 
systèmes avec une racine primaire découlent d’un type générique (Type I), et sont 
essentiellement présents chez les annuelles, biannuelles et les arbres. Cannon fait une 
analogie entre les systèmes avec racine primaire et ceux avec racines adventives du point de 
vue de leur développement. Comme pour les systèmes avec racine primaire, 
l’environnement (principalement les facteurs hydriques), détermine les variations 
architecturales présentées.  
Des travaux plus récents montrent que l’architecture du système racinaire est 
globalement liée à la classe d’appartenance au sein des angiospermes. On distingue ainsi, les 
monocotylédones des dicotylédones (Maina, Brown et al. 2002), avec respectivement des 
systèmes racinaires présentant une architecture fasciculée et une pivotante (Ennos 2000; 
Hochholdinger, Park et al. 2004; Roumet, Urcelay et al. 2006), i.e. avec racine adventive et 
avec racine primaire si l’on se réfère à Cannon. Le système pivotant présente une racine 
principale à croissance verticale et des racines secondaires à croissance subhorizontale à 
horizontale. Le système fasciculé présente un « pool » racinaire avec une croissance 
essentiellement subhorizontale à latérale. Entre ces deux types, il existe un très grand 
nombre de types intermédiaires, y compris entre espèces issues d’une même classe (Ennos 
2000).  
2.2 Les traits d’effet des systèmes pivotants et des systèmes fasciculés. 
Les résultats de nombreuses études comparatives aboutissent à un classement des 
espèces opposant celles présentant un système racinaire pivotant à celles qui ont un 
système fasciculé, vis-à-vis de leur faculté à structurer un sol : les systèmes pivotant sont 
reconnus comme plus aptes à pénétrer les sols compacts (effet direct sur la structure) alors 
que les systèmes fasciculés colonisent densément le sol amenant un effet indirect à travers 
l’assèchement (Groenevelt, Kay et al. 1984; Chen and Weil 2010; Weil 2012). Ainsi, les deux 
principaux types d’architecture présentent des traits très différents tant au niveau de la 
morphologie qu’à celui de la physiologie. 
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2.2.1 Le diamètre 
Les dicotylédones ont généralement des racines de diamètre supérieur aux 
monocotylédones (Lauenroth and Gill 2003). En rapport, leur faculté à pénétrer les sols 
compacts est considérée comme plus importante (Materechera, Dexter et al. 1991; 
Materechera, Alston et al. 1992). 
Cette supériorité des dicotylédones a pour conséquence une faculté à exercer une 
pression plus forte pour pénétrer un sol compact en synergie avec l’augmentation du 
diamètre racinaire (Misra, Dexter et al. 1986; Materechera, Dexter et al. 1991). Cependant, 
Clark (1999) rejette cette hypothèse suite à des mesures comparatives des pressions 
racinaires de diverses espèces de mono et de dicotylédones, qui sont de l’ordre 
respectivement de 0.44Mpa et 0.41Mpa, et donc assez semblables. Mais, les diamètres des 
racines évaluées ne sont pas mentionnés. 
Selon Groenevelt (1984), le diamètre supérieur des racines de dicotylédones leur 
confère aussi la possibilité de créer des porosités de diamètres plus importants.  
Les dicotylédones seraient donc plus aptes à améliorer la structure du sol en relation 
avec ce trait d’effet direct. De manière contradictoire, Arvidsson et Håkansson (2014), ont 
mené une étude comparative sur diverses espèces qui montre que les monocotylédones se 
comportent généralement mieux en sol compacté que les dicotylédones.  
L’existence d’une forte variabilité de ce trait entre pivotant et fasciculé rend donc son 
utilisation délicate.  
2.2.2 La densité de longueur (DRL) 
La DRL représente la longueur de racine par unité de volume de sol et traduit donc 
l’intensité d’exploration du sol par les racines. Néanmoins, elle ne considère pas la distance 
entre racines et, par conséquent, traduit plus ou moins fidèlement le potentiel d’exploration 
et donc de prélèvement. Hamblin (1987), lors d’une expérimentation sur le blé de 
printemps, l'orge, le lupin (Lupinus angustifolius) et le pois (Pisum sativum), montre qu’à 
biomasse racinaire équivalente, les monocotylédones avaient une DRL 5 à 10 fois plus 
importante que les dicotylédones. Cela démontre une plus grande aptitude des 
monocotylédones à agir sur la structure.  
 En liaison, une différence d’activité microbienne entre une monocotylédone et une 
dicotylédone a été mise en évidence en fonction des valeurs de la DRL. Il s’agit d’une forte 
corrélation entre la faible DRL du trèfle (dicotylédone) et la forte activité microbienne 
associée ; à l’inverse le Rye-grass (monocotylédone) qui présente une forte DRL ne montre 
pas de corrélation avec l’activité microbienne (Schortemeyer, Šantručková et al. 1997). Si 
l’on se réfère aux données déjà évoquées relatives à la structuration du sol par les 
microorganismes, on perçoit ici un trait d’effet indirect qui rend les dicotylédones plus aptes 




2.2.3 La physiologie  
Une différence de taux de croissance racinaire en profondeur (exprimé en mm par 
degré jour) a été mise en évidence entre des monocotylédones et des dicotylédones : ce 
taux est respectivement de 1.0 à 1.2 mm d-1 °C-1 et de 1.5 à 2.3 mm d-1 °C-1 (Thorup-
Kristensen 2001). En liaison, le nombre de degré jour nécessaire pour qu’une racine atteigne 
un mètre de profondeur diffère aussi : 750 pour le pivotant et 1375 pour le fasciculé 
(Thorup-Kristensen 2001). En milieu contrôlé (minirhyzotron), un radis a montré une 
croissance en profondeur de 112 cm en 49 jours alors qu’un rye-grass n’a pas atteint cette 
profondeur 175 jours après semis (Thorup-Kristensen 1993).  
 Cet aspect de la physiologie rend les dicotylédones plus performantes en termes de 
vitesse et de profondeur d’enracinement. Il peut être assimilé à un trait d’effet direct. 
Néanmoins, il faut remarquer que l’instauration d’une porosité avec un effet 
significatif dans le fonctionnement du sol suppose le respect d’un laps de temps 
suffisamment long, pouvant correspondre à plusieurs cycles de culture, pour permettre une 
bonne colonisation racinaire. Calonego et Rosolem (2010) rapportent la supériorité de la 
rotation du soja avec le mil et le triticale comparée à un travail du sol au chisel. Plus faible la 
première année, le rendement du soja s’est amélioré progressivement au cours des récoltes 
suivantes. Ils estiment qu’il faut au moins 3 à 4 ans pour obtenir un décompactage du sol 
satisfaisant. 
2.2.4 La distribution ou zone d’influence  
La zone d’influence racinaire présente deux composantes : une verticale et une 
horizontale. Il s’agit dans les deux cas des distances maximales atteintes par les racines par 
rapport au pied, suivant le plan impliqué. La plupart des données relevées dans la littérature 
mentionne principalement la composante verticale. Cela est probablement lié aux difficultés 
pouvant se manifester pour une évaluation correcte de l’horizontale (les dimensions d’un 
rhizotron étant plus limitatives en largeur qu’en profondeur) mais aussi de l’intérêt essentiel 
d’appréhender l’enracinement en profondeur (nutrition et alimentation en eau).  
Concernant la profondeur maximale d’enracinement, il existe une grande diversité 
entre les espèces. Ainsi, pour les terres cultivées, la profondeur maximale relevée est de 2.1 
± 0.2 m (Canadell, Jackson et al. 1996). En comparant des espèces dans des situations 
différentes, Hamblin (1985) conclut à un effet significatif du génotype sur la profondeur 
maximale d’enracinement. 
Diverses données suggèrent que le système pivotant agit sur la porosité plus en 
profondeur alors que le système fasciculé a une action principalement localisée sur l’horizon 
supérieur. Cette action est liée à son mode d’enracinement plus en profondeur, présentant 
ainsi un potentiel de décompaction sur l’ensemble des horizons exploitables. Par exemple, 
dans une expérimentation, un nombre d’impacts racinaires 12 fois plus important à 1 mètre 




Ces différences entre systèmes pivotants et fasciculés invitent à considérer les 
espèces en fonction des effets de structuration désirés. Les délais et la zone du sol affectée 
par les racines sont les principaux critères de choix entre systèmes pivotants et fasciculés. 
2.3 Les traits d’effet « annuel vs pérenne » 
Le cycle de la plante (annuel ou pérenne) détermine la durée de vie et donc une 
période plus ou moins longue d’enracinement. Il conditionne la quantité de racines émises 
et, de ce fait, représente un déterminant important du volume total de porosités pouvant 
être créés (Cresswell and Kirkegaard 1995) 
Une différenciation entre annuelles et pérennes a aussi été mise en évidence, par 
rapport aux stratégies d’acquisition et de conservation des ressources. Cela se traduit 
généralement par une différence de longueur spécifique des racines (SRL). Selon Roumet et 
al. (2006), les espèces annuelles présentent des longueurs racinaires spécifiques (SRL) et une 
colonisation mycorhizienne plus importantes que les plantes pérennes.  
Les plantes annuelles et les plantes pérennes ont des traits spécifiques qui pourront 
être valorisés suivant les conditions d’utilisation : pour des effets à long terme on privilégiera 
les pérennes, et inversement les annuelles pour les effets à court terme.  
Le tableau 2 présenté ci-dessous permet de comparer les valeurs relatives des traits 
en lien avec la classification et les groupes fonctionnels que nous avons présentés. 
Classification (Angiospermes) Dicotylédone Monocotylédone 
Architecture racinaire Système Pivotant Système fasciculé 
Cycle pérenne annuel pérenne annuel 
SRL + ++ +++ ++++ 
DRL + ++++ 
DRT ++++ ++ +++ + 
Diamètre moyen des racines ++++ + 
Diamètre de la coiffe des racines ++++ + 
Profondeur d’enracinement ++++ +++ ++ + 
Vitesse d’enracinement +++ ++++ + ++ 
Production d’exsudats + ++++ 
 1   
Tableau 2 : comparaisons des traits entre système pivotant et système fasciculé 
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3 Les variations des traits en relation avec l’environnement  
En condition naturelle, divers auteurs s’accordent pour affirmer que les 
caractéristiques d’enracinement des différentes espèces dépendent fortement des 
conditions environnementales et en particulier celles d’ordre chimique et physique (Jackson 
and Caldwell 1989; Boot and Mensink 1990; Wright and McConnaughay 2002; Hodge 2004; 
Alameda, Anten et al. 2012; Ehrenfeld 2013). Aussi, pour comprendre les effets d’une plante 
sur la structure du sol, il faut considérer non seulement son système racinaire et la manière 
dont il réagit par rapport au sol, mais également les conditions qui jouent sur la croissance 
globale de la plante. L’installation d’un système racinaire se déroulant dans le temps, il doit 
faire face à des modifications de l’environnement qui ont des répercussions sur sa mise en 
place. 
Face aux conditions inhérentes à la compacité, le système racinaire est très plastique 
(Pierret, Doussan et al. 2007; Chen and Weil 2010). Ainsi, selon le degré de compaction, le 
type de sol et la sévérité des stress, les racines exposées se comportent de différentes 
manières, amenant des effets variables, de l’augmentation à la diminution des rendements 
des cultures (Lipiec and Hatano 2003; Czyz 2004; Arvidsson and Håkansson 2014).  
La plupart des traits racinaires est modifiée en présence d’une augmentation de la 
densité du sol ; le nombre et la longueur totale des racines diminuent et la teneur en 
matière sèche de la racine augmente (Panayiotopoulos, Papadopoulou et al. 1994). En 
contrepartie, une augmentation du diamètre des racines suivant une diminution de la SRL 
(Bengough and Mullins 1990) et l’émission de racines latérales sont observées.  
Cette partie présente la variation des traits précédemment présentés en lien avec les 
modifications des conditions de compacité du sol. 
3.1 La diminution de l’élongation des racines  
La résistance à la pénétration du sol peut modifier significativement l’élongation 
(Materechera, Dexter et al. 1991; Materechera, Alston et al. 1992; Bengough, Croser et al. 
1997; Groleau-Renaud, Plantureux et al. 1998; Czyz 2004; Lesturgez, Poss et al. 2004; 
Calonego and Rosolem 2010; Chen and Weil 2010) et/ou l’épaisseur racinaire (Materechera, 
Dexter et al. 1991; Materechera, Alston et al. 1992; Bengough, Croser et al. 1997; Chen and 
Weil 2010). Ces évolutions sont à l’inverse de ce qui a été observé pour des conditions 
favorables à l’enracinement (Hodge 2004). 
Ainsi, des diminutions de 50% pour le blé et de 79% pour le triticale des longueurs 
racinaires totales en condition de sol compacté de plein champ (Lipiec, Horn et al. 2012) et 
de 20% pour le pois (Pisum sativum) en passant de 0.05MPa à 1.5MPa de résistance à la 
pénétration (Croser, Bengough et al. 1999) sont rapportées. La croissance des racines 
principales (les plus grosses) est plus affectée que celle des rangs inférieurs (Thaler and 
Pages 1999; Bécel, Vercambre et al. 2012). Bingham (2003) montre que pour l’orge les 
racines séminales sont plus touchées que les latérales. 
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La diminution de l’élongation en sol compacté est associée à des modifications 
d’ordre anatomique des racines. Une invagination des racines, associée à une déformation 
des cellules du cortex (Lipiec, Horn et al. 2012) et une augmentation du diamètre des racines 
sont observées (Bengough, McKenzie et al. 2011; Lipiec, Horn et al. 2012). Néanmoins il 
existe une très forte variabilité de l’amplitude de ces effets en fonction des espèces 
(Materechera, Dexter et al. 1991) ; on note une augmentation de 132% de la surface de la 
section racinaire pour le seigle et de seulement 9% pour le blé (Lipiec, Horn et al. 2012).  
3.2 L’augmentation du diamètre des racines 
L’augmentation du diamètre des racines est liée à une augmentation en nombre et 
en taille des cellules du cortex en sol compacté comparativement à un sol non compacté 
(Goss and Russell 1980). Elles deviennent plus larges et plus courtes (Atwell 1993), avec une 
diminution notable de leur multiplication (Iijima, Higuchi et al. 2003). La production 
d’éthylène est fortement corrélée au métabolisme des racines en condition compactée 
(Sarquis, Jordan et al. 1991). Elle est à l’origine de l’augmentation du diamètre des racines 
(Kays, Nicklow et al. 1974).  
Comme nous l’avons abordé précédemment, cette augmentation du diamètre 
permet à la racine de développer une force de pénétration plus importante en sol compacté. 
Une étude récente montre que ces racines plus épaisses sont aussi utilisées pour le 
prélèvement d’eau en condition compactée (Nosalewicz and Lipiec 2014). 
3.3 L’émission de racines latérales 
Certaines espèces développent un système racinaire composé de nombreuses 
racines fines en condition de sol compact (Rosolem, Foloni et al. 2002; Chen and Weil 2010). 
Ces racines fines croissent généralement de manière latérale (Chen and Weil 2010). Elles 
peuvent par moment pénétrer des zones compactées en passant par des zones craquelées 
(Materechera, Dexter et al. 1991; Clark, Whalley et al. 2003; Pierret, Doussan et al. 2007). 
Cela conduit à l’instauration d’une architecture pouvant être caractéristique. Ainsi, en 
condition de culture de la betterave en plein champ, Guerif (1996) a mis en évidence une 
ramification plus importante des racines dans les zones compactées.  
Du point de vue anatomique, c’est une initiation de racines secondaires latérales à 
partir du point de résistance qui intervient (GOSS and RUSSELL 1980). Des auxines (ABA et 
éthylène) seraient impliquées dans les mécanismes intervenant en condition compactée 
(Hussain, Black et al. 1999; Anten, Casado-Garcia et al. 2006; Whalley, Clark et al. 2006). 
Lachno et al (1982), suivant des mesures de concentration en acide abscissique (ABA) et en 
acide indole acétique (AIA) au niveau de l’apex racinaire, trouvent des teneurs 
respectivement 2 et 3.5 fois supérieures à l’extrémité de l’apex (0-1mm) en condition de 
milieu compacté. Ils attribuent à ces composés hormonaux les modifications affectant les 




Plus récemment, des données probantes sur l’implication des auxines dans la 
croissance des jeunes organes sous contrainte mécanique ont été publiées (Nakayama, 
Smith et al. 2012). En particulier, l’initiation de racines latérales serait fortement « auxino-
dépendante » (Péret, De Rybel et al. 2009). Une accumulation d’auxines au niveau des 
courbures des racines serait à l’origine de l’émission préférentielle de racines latérales dans 
cette zone (Laskowski, Grieneisen et al. 2008). L’émission de racines se fait sous contrainte 
mécanique ou sous effet gravitrophique (sous influence de la force gravitaire), par 
modification de la quantité d’auxine au niveau des cellules (Ditengou, Teale et al. 2008). 
Dans le cas d’Arabidopsis, la racine primaire  contrôle la croissance des racines latérales par 
l’intermédiaire d’auxines, mais d’autres modes d’actions (sans auxine) impliquant la coiffe 
de la racine primaire seraient également impliqués (Wolverton, Ishikawa et al. 2002).  
Les complexes, auxine (AIA)-cytokinine-éthylène (Aloni, Aloni et al. 2006) et auxine-
cytokinine (Su, Liu et al. 2011), sont identifiés comme étant à la base de la régulation de la 
croissance racinaire. Leurs effets contrôlent la dominance apicale de la racine principale face 
à l’initiation de racines latérales ainsi que le comportement lié au gravitrophisme. Les 
implications sont donc sensibles au niveau de l’architecture racinaire. Ainsi, l’éthylène agit 
en augmentant la mobilité des auxines, empêchant par là même leur accumulation localisée. 
Ce phénomène inhibe la formation de racines latérales (Lewis, Negi et al. 2011). Il serait 
prédominant en condition de sol non compacté. 
De plus, la variation des taux d’éthylène et d’ABA dans la plante est considérée 
comme un symptôme de stress pouvant avoir des origines multiples : il peut s’agir de la 
compaction du sol, du manque d’eau ou des effets du climat (Morgan and Drew 1997). 
L’ABA serait directement impliqué dans la régulation stomatale tandis que l’éthylène 
inhiberait plus la croissance racinaire (Bohan, Powers et al. 2011). Cette propriété de 
l’éthylène sur l’inhibition de la formation de racines latérales et de l’élongation racinaire a 
été démontrée par Zhang, en condition de carence en potassium (Zhang, Wang et al. 2009).  
L’émission de racines latérales est associée à la survenance de courbures sur la racine 
de rang supérieur induites soit mécaniquement en condition de sol compact, soit par 
géotropisme (Monshausen and Gilroy 2009). Ces racines sont d’ordre inférieur et donc plus 
aptes à pénétrer les porosités plus faibles. La faculté d’une espèce à émettre des racines 
latérales en sol compacté est à considérer comme un trait de réponse se traduisant par une 
diminution du diamètre racinaire pour une optimisation de l’enracinement. 
3.4 La modification du ratio parties aériennes/parties souterraines  
La totalité du système racinaire est difficilement accessible pour évaluer avec 
précision son envergure et sa masse. Cependant, l’acception allométrique (en opposition à 
isométrique) de la croissance de la plante permet d’utiliser certains paramètres de 
caractérisation (Kollmann, Dietz et al. 2004). En liaison, le ratio parties aériennes/parties 
souterraines est généralement proposé pour l’approcher (Mokany, Raison et al. 2006). Ce 
rapport est un indicateur de l’allocation des assimilats carbonés par la plante, en faveur des 
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racines ou de la partie aérienne, suivant un modèle « d’équilibre fonctionnel » (Poorter and 
Nagel 2000).  
Des modifications de cette allocation interviennent dans diverses conditions et 
témoignent souvent d’un comportement adaptatif de la plante à des conditions de stress. La 
disponibilité limitée en ressources minérales (Poorter and Nagel 2000), en particulier en 
azote (Peuke, Hartung et al. 1994; Berendse and Möller 2009) et en phosphore (Fredeen, 
Rao et al. 1989; Cakmak I 1994) est souvent reconnue comme étant à l’origine d’une 
augmentation de la masse racinaire par rapport à la masse de la partie aérienne. Selon 
Marschner et al (1996), la répartition des assimilats est nettement dépendante du 
renouvellement de certains minéraux dans les feuilles. Leur carence perturbe le flux des 
produits de la photosynthèse dans le phloème, provoquant une accumulation au niveau des 
racines. Passioura (2002) avance que la réponse de la plante aux conditions adverses du sol 
ne se résume pas seulement à la capacité des racines à capter l’eau et les nutriments. 
Comme Geng Xu et al (2012), il évoque l’existence d’un phénomène complexe pouvant 
impliquer un réseau hormonal entre autres facteurs. 
Même-si la compaction du sol n’agit directement que sur une partie minime du 
système racinaire, les effets se révèlent au niveau de tous les organes de la plante (Cook, 
Marriott et al. 1996; Geng, Xu et al. 2012), et cela particulièrement au niveau de 
l’architecture racinaire globale (Tardieu 1994). Cependant, l’amplitude de l’effet demeure 
très variable d’une espèce à l’autre. Par ailleurs, les effets d’un sol compacté sur la 
morphologie et la physiologie de la racine sont amplifiés avec le temps (Boeuf-Tremblay, 
Plantureux et al. 1995). 
Il faut cependant noter qu’en lien avec l’hétérogénéité structurale du sol, l’altération 
du système racinaire est rarement généralisée. Des phénomènes de compensation 
modifient l’allocation des ressources et conduisent au développement préférentiel des 
organes racinaires non soumis au stress de la compaction (Unger and Kaspar 1994). Dans 
certains cas, si les conditions permettent une alimentation suffisante en eau et en éléments 
minéraux, la partie aérienne peut présenter une croissance normale (Taylor and Brar 1991). 
Une certaine correspondance peut être établie entre la modification du ratio parties 
aériennes/parties souterraines et la compaction du sol, en raison de l’implication de ce 
dernier dans la disponibilité des éléments nutritifs pour les racines. On peut donc penser 
que, dans un sol compacté où l’accès aux nutriments est contraint, le ratio parties 
aériennes/parties souterraines sera plus faible. Mais, ce ratio n’implique pas forcément plus 
de racines (faible croissance relative de la partie aérienne), et donc le potentiel en termes de 
structuration du sol n’est pas évident. 
Cette apparente adaptabilité aux modifications des propriétés physiques et 
chimiques du sol, résulte de la modification de certains traits. On parle dans ce cas de 
plasticité des traits fonctionnels. 
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3.5 Aspects relatifs aux espèces 
En tout état de cause, si dans la plupart des cas, des conditions défavorables de 
croissance et de fonctionnement des racines induisent des comportements de conservation 
qui inhibent la croissance des parties aériennes (Geng, Xu et al. 2012), les résultats 
expérimentaux montrent que les plantes ne réagissent pas toutes de la même manière. Pour 
certaines espèces, les modifications du système racinaire dues au tassement du sol peuvent 
ne pas avoir d’influence directe sur la croissance de la tige (Goodman and Ennos 1999) ou 
sur le rendement en tubercule comme en témoigne le cas du manioc (Manihot esculenta), 
(Maduakor 1993; Fasinmirin and Reichert 2011). Cela montre une certaine adaptabilité des 
espèces face aux modifications des conditions du sol et de leur environnement (Rajaram and 
Erbach 1999).  
Ainsi, la croissance racinaire peut être restreinte selon le degré de compaction en 
fonction des espèces (Materechera, Dexter et al. 1991; Chen and Weil 2010). Certaines 
espèces compensent un faible volume d’exploration des racines et une baisse du taux de 
ramification en accroissant la production de poils absorbants, afin de maintenir leur capacité 
d'absorption de l'eau et des nutriments proche de la normale en vue de suivre le rythme de 
croissance de la plante (Guenni, Marin et al. 2002; Mickovski and Sciences 2002; Tracy, Black 
et al. 2011). Cette tendance a été observée chez des espèces de pays tempérés (Mickovski 
and Sciences 2002).  
D’autres espèces comme l’orge peuvent compenser par une augmentation de la 
densité des racines au niveau des zones de moindre compaction. Dans les mêmes conditions 
expérimentales, le blé n’a pas montré ce comportement (Bingham and Bengough 2003). 
Toujours pour l’orge, McKenzie (2009), dans une expérimentation avec divers génotypes et 
un contrôle de la porosité, montra que les racines exploitaient ces ressources en lien avec la 
porosité accessible et que les variations observées n’étaient pas liées au génotype.  
Ces comportements intra et inter spécifiques se révèlent très variables et impliquent 
certainement des aptitudes en lien avec l’adaptation au milieu.  
4 Conclusion 
Certaines espèces montrent des aptitudes plus favorables que d’autres à la 
décompaction des sols. Elles possèdent des traits racinaires capables de modifier la structure 
du sol. Ce sont des traits d’effet directs et/ou indirects impliquant des processus physiques 
ou physiologiques qui sont globalement connus. Ils constituent ainsi, des traits 
caractéristiques pouvant permettre une ségrégation des espèces.  
A cela, s’ajoutent des types d’architectures racinaires en lien avec la classification soit 
en tant que monocotylédone, soit en tant que dicotylédone. Ces derniers ont des 
caractéristiques racinaires, comme le diamètre et la profondeur d’exploration des racines, 
qui les rendent comparativement plus efficaces pour la structuration du sol.  
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Par ailleurs, les conditions d’environnement conditionnent le comportement 
racinaire des espèces en lien avec leur adaptation. Par conséquent, elles impactent 
l’amplitude des effets sur la structuration.  
En définitive, les caractéristiques du système racinaire, reconnues comme la 
résultante d’interactions entre la plante et son milieu (Wright and McConnaughay 2002; 
Monshausen and Gilroy 2009; Ingram and Malamy 2010; Lipiec, Horn et al. 2012) combinées 
à des caractéristiques génétiques, discriminent les espèces quant à leur capacité à agir sur la 
structuration du sol. Il apparait évident que les « performances racinaires » à l’instauration 
de porosités dans le sol sont conditionnées par le niveau d’adaptation de l’espèce au milieu 
considéré.  
Différents traits permettent d’identifier les espèces aptes à pénétrer les sols 
compactés. Les traits en lien avec la morphologie et la physiologie se révèlent les plus 
impliqués pour la structuration des sols compactés. L’évaluation de ces traits doit inclure la 
composante plante-milieu en termes d’adaptation. En ce sens, les filtres établis par des 
conditions de milieux compactés doivent permettre une première sélection des espèces 
d’intérêt pour la décompaction. Ainsi, dans un contexte donné, l’identification de situations 
de sols compacts en relation avec la présence de certaines espèces doit être la première 
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Chapitre 2 : Comparaison et évaluation des traits d’effet et des traits 
de réponse de 9 espèces de plantes de service en situation de sol 
compacté et de sol ameubli. 
Introduction 
L’étude comportementale d’enracinement d’espèces en milieu compacté présente 
un champ de recherche d’intérêt visant à comprendre et à optimiser le prélèvement des 
ressources disponibles dans le sol. Que ce soit pour l’eau ou pour les éléments nutritifs, les 
implications sont majeures dans un contexte de pénurie, de préservation des ressources 
naturelles et de protection de l’environnement.  
La compaction du sol influe sur la croissance des plantes à travers des modifications 
de traits d’ordre anatomique, morphologique et fonctionnel (Waisel, Eshel et al. 2002; Lipiec 
and Hatano 2003). Les traits de réponse du système racinaire varient en fonction de l’espèce 
et du degré de compaction (Czyz 2004). La croissance racinaire peut être restreinte selon le 
niveau de compaction en relation avec l’espèce (Materechera, Dexter et al. 1991; Chen and 
Weil 2010). Des modifications morphologiques et/ou anatomiques des racines selon la 
texture du sol (Salako, Hauser et al. 2001; Mickovski and Sciences 2002; Tracy, Black et al. 
2011) et selon le « vécu » de la plante (Roumet, Urcelay et al. 2006) sont observées. 
Face à la compaction, certaines espèces présentent des traits fonctionnels favorables 
à la pénétration du sol. Cela peut se traduire par une modification significative de 
l’élongation (Materechera, Dexter et al. 1991; Materechera, Alston et al. 1992; Czyz 2004; 
Lesturgez, Poss et al. 2004; Calonego and Rosolem 2010; Chen and Weil 2010) et/ou du 
diamètre (lié à la rigidité) des racines (Materechera, Dexter et al. 1991; Materechera, Alston 
et al. 1992; Chen and Weil 2010), par le développement d’un système racinaire composé de 
nombreuses racines fines (Rosolem, Foloni et al. 2002; Chen and Weil 2010) ou de racines 
plus épaisses capables de mieux pénétrer les sols « robustes » (Materechera, Alston et al. 
1992). De plus, la diminution des volumes d’exploration des systèmes racinaires, engendrée 
par la compaction, conduit à une augmentation de la production de poils absorbants afin de 
maintenir un taux d'absorption de l'eau et de nutriments proche de la normale et permettre 
à la plante de poursuivre sa croissance (Guenni, Marin et al. 2002; Mickovski and Sciences 
2002; Tracy, Black et al. 2011). 
Par ailleurs, l’architecture du système radiculaire présente des caractères importants 
pouvant traduire le comportement d’enracinement. Elle est d’ordre principalement 
génétique (Mokany, Raison et al. 2006) et est globalement liée à la classe d’appartenance au 
sein des angiospermes. On distingue ainsi les monocotylédones des dicotylédones (Maina, 
Brown et al. 2002), avec respectivement des systèmes racinaires présentant une 
architecture fasciculée et pivotante (Ennos 2000; Hochholdinger, Park et al. 2004; Roumet, 
Urcelay et al. 2006). Entre ces deux types il existe un très grand nombre de types 
intermédiaires, y compris entre espèces issues d’une même classe (Ennos 2000).  
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De plus, des différences notables peuvent aussi exister entre les variétés d’une même 
espèce au regard de leur comportement racinaire et de leur faculté à pénétrer un sol 
compact (Greenland and Pereira 1977).  
Hors considération génétique, l’architecture racinaire est un trait fortement influencé 
par les facteurs environnementaux, et principalement ceux liés au sol (Messing, Iwald et al. 
2005; Osmont, Sibout et al. 2007). Au-delà de la compaction, la disponibilité en ressources 
nutritives est aussi à l’origine de la répartition spatiale des racines. Selon une classification 
basique établie par Fitter (1991), un sol pauvre favorise une topologie racinaire de type 
monopodial alors que dans un sol riche le type sympodial serait avantagé (Bajracharya and 
Lal 1999). Cette théorie est fondée sur la concurrence entre les individus pour l’accès aux 
ressources (Gregory 2006).  
Par conséquent, certaines espèces présentent des aptitudes particulières à la 
pénétration des sols compactés. Il est nécessaire de les identifier et de les évaluer vis-à-vis 
de ces potentialités ; l’objectif principal étant de les utiliser dans les milieux contraints pour 
une meilleure exploitation des ressources. Cela passe soit par une utilisation directe 
(espèces d’intérêt économique), soit par une utilisation indirecte par diverses voies. Il peut 
s’agir d’intégration dans des schémas d’amélioration génétique ou dans des systèmes de 
culture innovants. C’est dans cette dernière configuration que notre étude s’inscrit. Elle se 
propose de comparer neuf espèces tropicales vis-à-vis de leur capacité à pénétrer un sol 
compacté, dans le but de proposer une espèce capable de structurer un sol compacté pour 
la culture de l’ananas (Ananas comosus), avec un minimum de travail du sol. C’est une 
espèce qui exige un sol bien structuré en rapport avec un système racinaire présenté comme 
fragile, sensible aux conditions d’asphyxie et de compaction et non pénétrante (Raffaillac, 
Ricaud et al. 1978; Py, Lacoeuilhe et al. 1991). 
Les espèces étudiées sont, pour la plupart, déjà utilisées ou connues pour fournir des 
services agro-systémiques. Mais, pour la majorité d’entre elles, aucune évaluation de leur 
potentiel de décompaction n’a été produite, et de manière concomitante, une appréciation 
comparative fait défaut pour permettre un choix raisonné pour leur utilisation dans ce 
cadre. Elles ont été choisies pour leurs phénotypes contrastés parmi un ensemble de plantes 
effectivement utilisables comme plantes de service en agriculture. Elles ont par ailleurs déjà 
fait l’objet, pour la plupart, d’un certain nombre d’évaluations sur leur enracinement. Les 
caractéristiques et les principaux résultats de ces études sont résumés ci- après. 
 Arachis pintoï est une légumineuse pérenne qui a la particularité de croître par stolon 
(Grof 1985). Il croît très en profondeur quand il s’agit d’une graine germée comparée 
à une bouture. La nature du sol influence sa croissance, plus importante sur sol 
argileux que sur sol sableux (Baruch and Fisher 1996). Plante fixatrice d’azote, A. 
pintoï tolère les sols à faible fertilité, acides, légers et n’apprécie pas les sols lourds 
(Cirad, Gret et al. 2002).  
 Crotalaria juncea est une légumineuse annuelle à croissance rapide (Rotar and Joy 
1983). C’est une espèce qui produit des composés toxiques comme les alkaloides 
(Adams and Gianturco 1956; Colegate, Gardner et al. 2012) pour certains nématodes 
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phytoparasites, et qui montre un effet dépressif sur les populations de Rotylenchulus 
reniformis (Wang, Sipes et al. 2001; Wang, Sipes et al. 2002). Rotylenchulus 
reniformis est l’un des principaux nématodes parasites présents en culture d’ananas 
(Sipes, Caswell-Chen et al. 2005). Selon Rosolem et Calonego (2010), Crotalaria 
juncea n’aurait pas d’effet améliorant la porosité du sol; le système racinaire resterait 
en surface lorsqu’il rencontre une zone compactée. Néanmoins, nous l’avons 
sélectionné pour notre étude à cause de ses propriétés envers les nématodes, mais 
aussi parce que les caractéristiques d’enracinement sont variables suivant les 
contextes environnementaux, et qu’elles peuvent donc se révéler plus favorables 
dans nos conditions (cf. chapitre I).  
 Stylosanthes guianensis est une légumineuse pérenne. La littérature fournit des 
données relatives à deux espèces de Stylosanthes. La première, Stylosanthes hamata, 
semble avoir une capacité à améliorer la porosité des sols en créant des macropores 
verticaux après une durée de culture d’un peu plus d’un an (Lesturgez, Poss et al. 
2004). La seconde, Stylosanthes guianensis, a aussi fait l’objet de certaines 
recherches. Sa production de biomasse est fortement augmentée (+ 49%) par un 
sous solage, qui favorise un enracinement profond et rapide (Poss, Noble et al. 2008). 
Cela démontre une certaine sensibilité à la compaction du sol. C’est une espèce 
fixatrice d’azote qui, dans de bonnes conditions (sol et pluviométrie), peut fixer 25 à 
45 kg de N par ha (Becker 1998). Un enrichissement du sol en azote, bénéfique à la 
culture de l’ananas, a aussi été rapporté pour une culture en rotation (Godefroy 
1969). Elle possède des propriétés allélopathiques qui inhibent la germination et la 
croissance des adventices (Hong, NH et al. 2006), notamment en riziculture 
(diminution de 80% de la biomasse des adventices), avec un apport de 1t/ha de 
matière fraiche des parties aériennes (Dang Khanh, Huu Hong et al. 2005).  
 Eleusine coracana est une graminée annuelle de cycle court à moyen. C’est aussi une 
céréale de base de l’alimentation en Inde du sud (Usha and Chandra 1998). Elle est 
fixatrice d’azote : 40kgN/ha en moyenne (Upadhyaya, Hegde et al. 1986). Son 
système racinaire de type fasciculé, présenté comme fibreux et « exceptionnellement 
puissant », permet de décompacter le sol et de lui donner une bonne macroporosité 
(http://agroecologie.cirad.fr/).  
 Cajanus cajan est une légumineuse arbustive pluriannuelle à pérenne. Elle se 
caractérise par des racines pouvant aller jusqu’à 2 m de profondeur, peu nombreuses 
(le ratio partie aérienne / racine est de 4/1) et dont les ¾ se trouvent à moins de 30 
cm de profondeur (Sheldrake and Narayanan 1979). Dans une expérimentation, sa 
culture comme précédent a permis une augmentation de 57% de la récolte de maïs 
comparée à une jachère naturelle; la fourniture d’azote fixé (estimée à 38-49 kg/ha) 
serait à l’origine de cet effet (Kumar Rao, Dart et al. 1983). Elle s’établit sur un sol 
bien drainé (Cirad, Gret et al. 2002).  
 Pueraria phaseoloides est une légumineuse volubile pluriannuelle à pérenne. Elle est 
utilisée comme plante de couverture ou en jachère comme pour le maïs (Hauser, 
Henrot et al. 2002). En culture avec l’hévéa, des phénomènes de transfert de 
nutriments (phosphore et azote) du Pueraria vers l’hévéa ont été mis en évidence par 
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exsudation racinaire et minéralisation (Ikram, Jensen et al. 1994). Elle peut fixer de 
150 à 250 kg N par ha pour 4 à 8 mois de croissance (jusqu'à 87% d’N d’origine 
atmosphérique en condition de P et K non limitantes). Elle a un enracinement 
profond (autour de 2m) qui lui permet de résister à de longues périodes de 
sécheresse (5 à 7 mois). Elle est favorable au maintien de la matière organique dans 
le sol et à une activité biologique importante comparée à une jachère naturelle (Tian, 
Hauser et al. 2001; Koutika, Hauser et al. 2004).  
 Cynodon dactylon est une graminée pérenne qui présente une croissance par stolon 
aérien (Dong and de Kroon 1994) . C’est une espèce adventice fortement compétitive 
de nombreuses cultures (Akobundu 1987; Barbour MG 1987); en condition 
expérimentale, des baisses de production de matière sèche de l’ordre de 70% pour le 
maïs, et de 44% à 52% pour le soja, la fève et le blé, ont été observées (Juraimi, 
Drennan et al. 2005). Elle est naturellement tolérante aux sols à forte salinité. Cela 
témoigne d’une capacité génétique qui lui permet de résister à des stress 
thermiques, salins ou hydriques (Hameed, Ashraf et al. 2010).  
 Brachiaria decumbens est une graminée pérenne qui présente une croissance par 
stolon. Elle est essentiellement utilisée comme espèce fourragère en zone tropicale 
humide (Loch 1977) . C’est une espèce très compétitive, considérée comme invasive 
au Brésil, qui présente une activité anti germinative sur certaines espèces via des 
effets allélopathiques (Barbosa, Pivello et al. 2008). Sa croissance est peu affectée 
par des périodes sèches, 80% de sa masse racinaire est à moins de 30 cm de 
profondeur, mais elle serait tout de même capable de pénétrer le sol jusqu'à 90cm 
(Guenni, Marin et al. 2002). 
Pour juger du potentiel de structuration de ces neuf plantes de services, nous 
comparerons leur comportement d’enracinement en étudiant, sur des plantes isolées 
cultivées en sol compacté et en sol ameubli, les variations d’un ensemble de traits racinaires 
que nous avons définis dans le chapitre précédent. 
 Les valeurs des traits sont aussi en relation avec l’appartenance à des « groupes 
fonctionnels », qui sont i) le type d’architecture racinaire, fasciculé/pivotant et ii) la durée de 
vie de la plante, annuel/pérenne. Nous proposons de tester aussi les effets de 
l’appartenance des espèces étudiées à ces groupes, sur les valeurs des traits. 
Nous faisons l’hypothèse que plus une espèce maintient une forte colonisation 












1 Matériel et méthode 
1.1 Le site de l’étude 
L’étude a été menée sur la station expérimentale du CIRAD, dans la région de 
Capesterre-Belle-Eau (16° 03' N, 61° 34' W ; alt. 250m) en Guadeloupe. Le sol est d’origine 
volcanique de type Andosol selon la classification FAO (1998). La pluviométrie annuelle est 
de l’ordre de 3500 mm et les températures moyennes mensuelles varient de 21°C à 25 °C. 
1.2 Le dispositif expérimental 
L’expérimentation qui s’est déroulée de novembre 2011 à mai 2012 a été mise en 
place sur une parcelle en jachère d’environ 1 200m². Celle-ci a été subdivisée en quatre blocs 
de 18 parcelles élémentaires de 4m x 4m (soit 72 parcelles élémentaires de 16 m ²), séparées 
par des bandes enherbées de 2 mètres de large régulièrement fauchées. Les deux 
traitements testés, sol travaillé (ST) et sol compacté (SC), ont été affectés par tirage aléatoire 
aux différentes parcelles élémentaires de chaque bloc. Les parcelles affectées en ST ont été 
traitées à la rotobêche en condition de sol ressuyé pour créer dans l’horizon 0-40 cm une 
structure du sol favorable. Les parcelles affectées en SC ont été compactées par un roulage 
« roue dans roue » (compaction de toute la surface), au tracteur alourdi par la rotobêche 
portée. 
L’implantation des parcelles a été précédée par un traitement herbicide (Glyphosate - 
sel de di ammonium - à 360 g/l de matière active). A chaque traitement ST et SC des 
parcelles élémentaires d’un bloc, a été attribuée une espèce de manière aléatoire. Les 
espèces ont été directement semées sur place, au centre de la parcelle élémentaire, à raison 
de trois graines par poquet, dans de petites ouvertures peu profondes sur sol nu au mois de 
novembre 2011 (semaine 47/48). Après installation et éclaircissage (3 à 4 semaines après le 
semis), un plant (le plus développé) a été gardé par parcelle élémentaire. 
Les 9 espèces sont : Arachis pintoï (abréviation Ap) Krap. & Greg, Brachiaria 
decumbens (abréviation Bd)Stapf, Cajanus cajan (abréviation Cc) (L.) Millsp., Crotalaria 
juncea (abréviation Cj)( L.), Cynodon dactylon (abréviation Cd) (L.) Pers., Eleusine coracana 
(abréviation Ec) (L.) Gaertn., Pueraria phaseoloides (abréviation Pp) (Roxb.) Benth, Zea mays 
(le maïs, abréviation Zm) (L.) et Stylosanthes guianensis (abréviation Sg) (Aubl.) Sw.  
L’entretien des parcelles a été réalisé à la main pour éviter toute mise en 
concurrence avec des adventices et pour prévenir les effets sur la structure du sol d’une 









1.3 La récolte des données 
1.3.1 Les mesures sur le sol 
1.3.1.1 Les caractéristiques chimiques 
Des prélèvements ont été effectués pour les deux traitements (ST et SC), afin de 
constituer des échantillons composites. Un plantoir à bulbe a été utilisé, permettant une 
profondeur d’échantillonnage de 10 cm à partir de la surface.  
1.3.1.2 L’indice des vides (e)  
Les mesures ont été réalisées à partir des échantillons de sol (cube métallique de 
10cm x10cm x10cm soit 1000cm3), prélevés au niveau des profils pour évaluer le système 
racinaire. La terre fraiche a été pesée, mise en étuve à 105°C pendant 48h et pesée à 
nouveau. La densité apparente, correspondant à la masse sèche par unité de volume de sol 
en place (en g/cm3), a été déduite des mesures (Campbell, Soane et al. 1994), puis l’indice 
des vides (e) a été calculé à partir de la formule - d’après Hénin (1977) - suivante : 
Avec Dr pour la densité réelle et Da pour la densité apparente. Pour les sols étudiés la valeur 
de 2.41  a été retenue pour Dr  (Dorel, Roger-Estrade et al. 2000). 
1.3.2 Les mesures sur les plantes 
Les observations ont été réalisées en fonction des longueurs de cycle. Les espèces 
annuelles à cycle court, comme Crotalaria juncea, Eleusine coracana et le maïs, ont eu un 
cycle de 67 jours environ dans les conditions de l’expérimentation. Pour ces espèces, les 
mesures ont été réalisées à la floraison. Pour les autres espèces, au cycle pérenne ou 
pluriannuel, i.e. Arachis pintoï, Brachiaria decumbens, Pueraria phaseoloides, Stylosanthes 
guianensis et Cajanus cajan, les mesures ont été réalisées dans un délai de six mois après le 
semis.  
1.3.2.1 Le système aérien  
Le poids sec des parties aériennes a été déterminé après séchage à l’étuve à 70°C 
jusqu'à l’obtention d’un poids constant. Pour les plantes trop volumineuses, une aliquote 
représentative de 100 à 200 g de la plante a été prélevée, pesée et mise en étuve. A la sortie 
de l’étuve, les échantillons ont été de nouveau pesés pour déterminer la teneur en eau 
globale de la biomasse aérienne.  
1.3.2.2 Le système racinaire  
La distribution des racines a été évaluée par le relevé des impacts racinaires sur des 
profils de sol verticaux et horizontaux. Pour le profil vertical, une tranchée a été creusée à 10 
cm environ de la plante. Pour le profil horizontal, le sol de surface a été décapé sur 10 cm de 
profondeur. Les impacts racinaires ont été relevés sur une grille de 1m x0.6m (largeur x 
hauteur), subdivisée en mailles carrés de 10 cm² (Kucke, Schmid et al. 1995).  
Parallèlement aux mesures effectuées sur les profils, deux cubes de sol de 1000 cm3 




chaque plante. Les racines ont été extraites manuellement au laboratoire puis lavées. Les 
racines ont été ensuite scannées en nuance de gris, au scan EPSON TWAIN PRO (32bit). Elles 
ont été mises à l’étuve pendant 10 jours à 70°C, puis elles ont été pesées pour déterminer la 
densité racinaire (« biomasse » sèche racinaire par unité de volume de sol).  
Le logiciel Winrhizo est utilisé pour scanner et analyser la morphologie racinaire. Ce 
produit de Regent Instruments Inc. permet d’évaluer la morphologie racinaire, en précisant 
la longueur, la surface et le diamètre des racines. Il permet ainsi d’obtenir une répartition de 
la longueur par classe de diamètre, de même que la topologie des racines. De plus, des 
valeurs de volume racinaire sont calculées à partir des longueurs et des diamètres racinaires. 
Les choix des paramètres sont les suivants : 400 dpi pour la résolution de l’image et scan « 
grey level », qui sont des paramètres par défaut. Les scans de racines sont analysés par le 
logiciel WinRhizo. Afin d’affiner l’analyse, un filtre est paramétré pour supprimer les 
éléments de taille égale ou inférieure à 0,1 µm. Les particules plus grosses pouvant être 
confondues avec les racines sont supprimées à l’aide d’outils « dessins ». Les valeurs 
numériques sont calculées et répertoriées dans un fichier au format .xls par le logiciel.  
1.3.2.3 Les traits observés 
Nous avons abordés et définis dans la première partie de ce travail les principaux 
traits racinaires susceptibles d’agir sur la structuration du sol de manière directe ou 
indirecte. Nous proposons de les utiliser pour comparer les espèces entre elles. 
Les traits que nous avons observés pour cette expérimentation sont : 
 La densité de longueur racinaire (DRL), i.e. la longueur de racines par unité de volume 
de sol exprimée en m/m3,  
 la longueur racinaire spécifique (SRL), i.e. la longueur de racines en cm par gramme 
de matière sèche, exprimée en cm/g,  
 la densité de tissu racinaire (RTD), i.e. le rapport entre le poids sec et le volume des 
racines, exprimé en g/cm3, 
 le diamètre des racines, exprimé en mm, et le regroupement en 2 classes ( < 0.5mm, 
et >0.3). Ces deux classes sont les plus discriminantes sur le diamètre des racines 
suivant nos données. 
 le poids des racines, exprimé en g, 
 le volume des racines, exprimé en cm3, 
 le nombre et la répartition des impacts racinaires sur les profils horizontaux et 
verticaux, 
 la profondeur maximale d’enracinement (DVmax) correspond à la distance maximale 
relevée entre le pied et un impact racinaire sur le profil vertical, exprimée en cm, 
 la distance maximale d’enracinement (DHmax) correspond à la distance maximale 
relevée entre le pied et un impact racinaire sur le profil horizontal, exprimée en cm, 
 la proportion de surface unitaire d’observation (10cm x 10cm) sur le profil ayant au 
moins un impact racinaire ; cette donnée est désignée par le SIR (SIRv pour profil 
vertical et SIRh pour le profil horizontal) et est exprimée en %. 
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Pour tester les effets de l’appartenance aux « groupes fonctionnels » que sont i) le 
type d’architecture racinaire (fasciculé/pivotant), ii) la durée de vie de la plante 
(annuel/pérenne), sur la valeur des traits, nous avons procédé à une classification des 
espèces étudiées. Les observations menées sur le terrain, complétées par des données de la 
littérature, nous permettent de proposer la classification suivante (tableau 3).  
 
Espèce Type d’architecture racinaire Type de cycle 
Arachis pintoï 
Pivotant 




Annuel court maïs 
Fasciculé Eleusine coracana 
Brachiaria decumben, Pérenne 
Cynodon dactylon 
 1  Tableau 3 : Types d'architecture racinaire et longueurs de cycles des espèces 
 
Pour l’analyse des données, chaque valeur des traits racinaires des espèces d’un 
même groupe fonctionnel a été considérée comme une observation pour le groupe 
fonctionnel. 
1.4 L’analyse et le traitement statistique des données 
Les analyses statistiques des données ont été exécutées sur le logiciel d’analyse 
statistique R (R Core Team (2013). R: A language and environment for statistical computing. 
R Foundation for Statistical Computing, Vienna, Austria. URL http : //www.R-project.org/.). 
 La normalité de distribution des données a été testée pour toutes les variables à 
l’aide du test Shapiro-Wilk. Pour les données présentant une distribution paramétrique, des 
analyses de variance (ANOVA) ont été utilisées pour tester l’effet des facteurs, ou des tests t 
pour comparer les moyennes. Dans le cas contraire, des tests non paramétriques de Kruskal-
Wallis ont été effectués pour les effets facteurs et le test de Wilcoxon pour la comparaison 
de moyennes. Lorsqu’une différence significative a été établie, le test de comparaisons 
multiples par paire HSD de Tukey a été réalisé (dans le cas d’une ANOVA à un facteur), ou le 
test de comparaisons multiples par paire réalisé avec «kruskalmc » du package 
« pgirmess » de R (dans le cas d’un test de Kruskal-Wallis). Des tests de Scheirer-Ray-Hare 
(équivalent ANOVA à deux facteurs avec répétition pour données à distribution non 
paramétrique) ont été utilisés pour analyser les interactions entre les facteurs. Le seuil de 
significativité testé est tel que p ≤ 5%. Les conditions de normalité et d’égalité des variances 
n’ont généralement pas été validées pour la plupart des séries de données analysées : en 
cause le faible nombre d’individu observé par traitement pour chaque espèce (n≤4) et des 
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variations d’écarts type trop importantes. La majorité des tests utilisés est par conséquent 
non paramétrique.  
Nous avons testé l’effet sur la valeur des traits racinaires i) du traitement 
compactage/travail du sol, ii) de l’espèce et iii) de l’appartenance aux « groupes 
fonctionnels » (annuel/pérenne, fasciculé/ pivotant). Nous avons aussi testé les interactions 
entre ces facteurs sur la valeur des traits racinaires. Aucun effet d’interactions entre facteurs 
n’a été trouvé sur la valeur des traits. Cet aspect des analyses ne sera donc plus mentionné. 
Pour déterminer les liaisons possibles entre les traits, nous avons calculé des coefficients de 
corrélation de Spearman (rho) entre les variables (données non paramétriques). Les 
moyennes mentionnées sont suivies par leur coefficient de variation (Moyenne ± CV). Les 
représentations graphiques utilisent l’erreur standard comme barre d’erreur. Le tableau 4 
présente les tests utilisés en fonction des variables et des facteurs.  
 Tests effets Tests de comparaison des effets  





Niveau: ST x SC ST et SC ST x SC ST x SC ST x SC 
      
Variables racines:      
- Poids (g) Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- Volume (cm3) Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- Diamètre (mm) Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- SRL (m/g) Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- DLR (m/m3) Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- RTD (g/cm3) 
 
Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- Classe diamètre 
racines <0.5mm 
ANOVA ANOVA Wilcoxon Test t Test t 
- Classe diamètre 
racines >3mm 
Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- Nb. Impacts profil 
horizontal 
Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- Nb. Impacts profil 
vertical 
Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- Profondeur max. 
racines 
Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- Distance max. 
racines 
     
- Distrib. impacts 
profil vertical 
Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
- Distrib. impacts 
profil horizontal 
Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis Wilcoxon Wilcoxon Wilcoxon 
Sol      
- (e) Test t     
 





2.1 Les propriétés chimiques et physiques du sol 
2.1.1 Les propriétés chimiques 
L’analyse chimique du sol révèle que les teneurs en certains éléments sont plus 
importantes en condition de sol compacté (tableau 5). En particulier, le phosphore 
assimilable, le magnésium et le calcium ont des valeurs supérieures de 60%, de 50 % et de 
30 % respectivement. La nature composite des échantillons ne nous permet pas de connaitre 
la significativité de ces variations. Cette évolution peut s’expliquer par le travail du sol. La 
localisation initiale en surface des éléments a été modifiée par une action de dispersion sur 
le profil travaillé suite au travail mécanique à la rotobêche. Son effet disperse et diminue 
ainsi les teneurs de ces minéraux dans l’horizon de surface. Cette différence de teneur en 
nutriments peut avoir influé sur la distribution et la morphologie des racines. Nous en 
tiendrons compte lors de la discussion. 
2.1.2 Les propriétés physiques 
Les indices des vides du sol obtenus pour les traitements sont de 2.26 ±0,07 en 
parcelle travaillée et 1.62 ±0,09 dans la parcelle compactée. Ces indices sont 
significativement différents (p < 2.2e-16 ; n=144). Les effets des traitements seront donc 
assimilés aux effets de l’indice des vides du sol sur les traits racinaires pour les tests 




Traitement  Sol compacté Sol travaillé SC/ST 
pH - Calcimétrie 
pH eau 5,42 5,38 1,0 
Matière Organique 
Matière organique (%) 6,34 5,66 1,1 
Carbone organique (%) 3,68 3,28 1,1 
Azote total (%) 3,71 3,23 1,1 
C/N 9,92 10,16 1,0 
Phosphore (exprimé en P) 
Phosphore assimilable Olsen 
(mg/kg) 
4,60 2,80 1,6 
Complexe d'échange - Acétate 
Ca éch (me/100g) 2,12 1,60 1,3 
Mg éch (me/100g) 0,95 0,63 1,5 
K éch (me/100g) 0,77 0,67 1,1 
Na éch (me/100g) 0,17 0,19 0,9 
Somme (me/100g) 4,01 3,09 1,3 
CEC (me/100g) 27,10 27,17 1,0 
TS (me/100g) 14,79 11,37 1,3 
 1 
 
 Tableau 5 : Caractéristiques chimiques du sol après traitements et avant plantation (horizon 0-10cm) 
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2.2 Le poids des racines 
La masse des racines (figure 2) est significativement plus importante en sol 
compacté : 0.19 ±2 en ST pour 0.41± 1.6 en SC (p=0.000). Le comportement des espèces 
diffère face à la compaction du sol. Ec, Pp, Sg et Zm, montrent peu de variations, alors que 
Ap, Bd, Cc, Cd et Cj affichent des augmentations (130%, 2011%, 71%, 566%, 68% 
respectivement), significatives seulement pour Ap (p=0.030) et Cd (p=0.003).  
En sol travaillé, Ec a un poids de racines significativement inférieur à Pp et à Sg, il n’y 
a pas différence avec et entre les autres espèces (p= 0.002). En sol compacté, les espèces ne 
se différencient pas pour le poids des racines (p=0.115).  
Il existe une différence significative (p = 6.07e-06) entre le poids des racines des 
fasciculés (0.18 ± 2.89) avec celui des pivotants (0.39±1.49). La compaction du sol 
provoque une augmentation de 708% significative pour les fasciculés (p=0.004) et de 57%, 
significative (p=0.028) pour les pivotants.  
Le poids des racines est aussi lié à la durée de vie de la plante. Les annuelles ont un 
poids de racine plus faible que les pérennes (0.27±2.1 contre 0.32±1.77). Cette différence 
est significative (p=0.002). La compaction du sol provoque une augmentation du poids pour 
les deux. Cette augmentation n’est significative que pour les pérennes (p=0.002).  
2.3 Le volume des racines 
Le volume des racines (figure 2) est significativement plus important en sol 
compacté, 0.39±1.13 et ST contre 0.80±1.3 en SC (p=0.000). 
Le compactage provoque une augmentation du volume des racines pour toutes les 
espèces, sauf pour Ec où le compactage provoque une diminution de 20% du volume 
racinaire, non significative (p=0.343). Les augmentations observées (Ap (53%), Bd (3166%), 
Cc (210%), Cd (17%), Cj (95%), Pp (32%), Sg (124%), Zm (197%)), ne sont significatives que 
pour Cc (p=0.035) et Zm (p=0.032).  
Il n’y a pas de différence de volume des racines entre les espèces, en sol travaillé 
(p=0.229) et en sol compacté (p=0.09).  
Fasciculés et pivotants ont des volumes de racines significativement différents 
respectivement de 0.52±2.12 et de 0.65±0.9, (p=0.006). Le facteur compaction provoque 
une augmentation du volume de 0.30±1.48 à 0.73±2 pour les fasciculés et de 0.44±0.96 à 
0.86±0.85 pour les pivotants. Ces évolutions sont significatives (p=0.023 et p=0.003 
respectivement). 
La distinction entre annuelles et pérennes révèle une différence significative des 
volumes de racines (0.34±0.95 et 0.72±1.40 respectivement, p=0.032). La compaction 
amène une augmentation significative des volumes de 39% pour les annuelles (p=0.024) et 
de 137% pour les pérennes (p=0.001). 
54 
 
2.4 Le diamètre moyen des racines 
Le diamètre des racines (figure 2) est significativement plus important en sol 
compacté (p = 0.048). Certaines espèces, comme Ap, Cd, Cj, Pp, et Zm montrent des 
diamètres similaires pour les deux traitements. D’autres, comme Bd, Cc, Ec et Sg, ont des 
racines de diamètre supérieur en condition compactée, Cc présentant la plus forte 
augmentation (+63%). Mais, les variations observées ne sont pas significatives.  
En sol travaillé, Cd a un diamètre de racine significativement inférieur à Cj ; il n’y a 
pas différence avec et entre les autres espèces (p= 0.007). En sol compacté, Cd a un 
diamètre de racine significativement inférieur à Ap, Cc, Cj et Ec, (p= 4.348e-05).  
Le diamètre moyen des racines diffère significativement entre fasciculés et pivotants, 
0.39±0.28 et 0.46±0.37 respectivement (p= 0.007). Le facteur compaction provoque une 
augmentation du diamètre des racines dans les deux cas : de 0.36 ±0.29 à 0.41±0.26 pour 
les fasciculés et de 0.43±0.35 à 0.49±0.39 pour les pivotants. Ces variations ne sont pas 
significatives. 
Le diamètre des racines des annuelles est supérieur comparé aux pérennes : 0.46±
0.19 pour les annuelles et 0.41±0.42 pour les pérennes. Cette différence est significative 
(p=0.000). Les annuelles ne montrent pratiquement pas de variation des valeurs moyennes 
de travaillée à compactée (0.45mm à 0.47 mm respectivement), alors que les pérennes 
présentent une augmentation (0.39 mm à 0.45 mm dans le même sens) proche du seuil de 
significativité (p=0.067).  






























































































Figure 2 : Effets des traitements sur le 
poids racinaire, le volume racinaire et le diamètre 
racinaire des espèces. Test de Kruskal-Wallis pour 
les effets traitements entres les espèces et test de 
Wilcoxon de comparaison des effets par espèce. 
Les valeurs moyennes sont représentées avec 
l’erreur standard pour les barres d’erreur. Les 
différences significatives (p< 0.05) sont signalées 




2.5 Les classes de distribution du diamètre des racines 
Les données sont présentées en figure 3. 
2.5.1 La proportion de racine au diamètre inférieur à 0.5mm  
Toutes espèces et traitements confondus, près de 70% des racines prélevées 
appartiennent à cette classe. Il n’y a pas de différence significative entre les espèces. Les 
traitements ne modifient pas la répartition des racines entre les espèces pour cette classe.  
2.5.2 La proportion de racines au diamètre supérieur à 3mm  
 Cj et Ec, n’ont pratiquement pas de racines dans cette classe et présentent de ce fait 
une différence significative avec les autres espèces (0.000< p< 0.030). On retrouve 7.5% des 
racines dans cette classe. Les traitements ne modifient pas la proportion de racines dans 
cette classe.  
2.5.3 La répartition en fonction du type d’architecture racinaire  
On observe que pour les diamètres inférieurs à 0.5mm, le type fasciculé a une 
proportion de racines supérieure en condition travaillée (75% contre 67% pour le type 
pivotant), avec une différence significative (p < 0.04). Pour les racines de diamètre supérieur 
à 3mm, on observe une répartition inversée : le type pivotant présentant plus de racines 
dans cette classe (8.6% contre 5.9% pour le type fasciculé), avec une différence significative 
(p = 0.006).  
En condition compactée, on ne relève pas de différences significatives entre les deux 
types, même si certaines disparités de comportement se manifestent. Pour la classe de 
racines de diamètre inférieur à 0.5mm, la proportion a tendance à diminuer pour le type 
fasciculé et à augmenter pour le type pivotant. Pour la classe de racines de diamètre 
            
 
 


































































































 Figure3: effets des 
traitements sur la distribution des racines en classes 
de diamètre <0.5mm (Wilcoxon) et >3mm (t test) 
pour les espèces et pour le groupe fonctionnel 
(fasciculé/pivotant) (t test). Les valeurs moyennes 
sont représentées avec l’erreur standard pour les 
barres d’erreur. Les différences significatives (p< 
0.05) sont signalées par des lettres différentes.  
 
 
































supérieur à 3mm, la proportion augmente pour le type fasciculé et demeure assez similaire 
pour le type pivotant. 
2.5.4 La répartition en fonction de la durée de vie 
Les annuelles et les pérennes diffèrent dans la répartition des racines au sein des 
deux classes proposées. Les pérennes présentent une proportion supérieure dans la classe 
des racines de diamètre inférieur à 0.5mm : 71.2±0.13 contre 66.7±0.13 pour les 
annuelles. Cette différence présente une significativité marginale (p=0.082). Pour la classe 
des racines de diamètre supérieur à 3mm, les pérennes montrent aussi une proportion 
supérieure : 9.71 ±0.33 contre 2.97±1.45 pour les annuelles. La différence observée est 
significative (p=0.000).  
Les traitements ne modifient pas les proportions de racines dans les deux classes 
considérées. 
2.6  La longueur racinaire spécifique (SRL) 
La SRL ne montre pas de variation significative entre les deux traitements (figure 4 ). 
En sol travaillé, Cc à une SRL significativement inférieure à Cd, il n’y a pas différence avec et 
entre les autres espèces (p= 0.050). En sol compacté, les espèces ne se différencient pas 
pour la SRL (p=0.147).  
Le groupe des fasciculés a une SRL moyenne de 394±4.62 et celui de pivotant de 209
±6.05. Cette différence n’est pas significative en raison de la forte variation associée 
(p=0.1271).  
Entre les annuelles et les pérennes, la SRL présente aussi une différence : 95±2.79 
pour les annuelles et 350±5 pour les pérennes. Pour la même raison que précédemment, 
elle n’est pas significative (p=0.2072). Les traitements n’ont pas d’effet significatif sur les SRL 
des deux groupes fonctionnels (tableau 2). 
2.7 La densité du tissu racinaire (RDT) 
Selon les données (figure 4), les traitements n’ont pas d’effet significatif sur la RDT 
(p=0.638). Pour la majorité des espèces, il n’y a pas de variation. Néanmoins, on observe une 
tendance à une diminution pour Bd et Cc et une tendance à une augmentation pour Cd et Cj, 
qui cependant, ne sont pas significatives (p=0.087 et p=0.565, p=0.063 et p=0.562).  
La RDT des fasciculés (0.71 ± 2.2) et des pivotants (1.17 ± 2.3) ne diffèrent pas 
significativement (p=0.069). Les traitements n’ont pas d’effet significatif (p= 0.885 et 
p=0.502 respectivement). 
Pour les annuelles et les pérennes, il n’y a pas différence entre les RDT (p=0.567). Les 
traitements n’ont pas d’effet (p=0.876 et p=0.490 respectivement). 
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2.8 La densité de longueur racinaire (DRL) 
Les valeurs de DRL ne sont pas significativement différentes entre espèces (figure 4). 
Les traitements impactent significativement la DRL (p=0.007). Ainsi, on observe une 
augmentation de la DRL pour toutes les espèces en condition compactée, excepté pour Ec 
accusant une diminution qui n’est cependant pas significative. Pour Ap, Bd, et Sg 
l’augmentation de la DRL a une significativité marginale (0.05< p < 0.1). Pour Cc et Zm, elle 
est significative (p < 0.05). En sol travaillé, Bd a une DRL significativement inférieur à Pp 
(p=0.012). En sol compacté il n’y a pas différence avec et entre les autres espèces (p= 0.050). 
Fasciculés et pivotants n’ont pas de valeur de DRL significativement différente (p=0.1559).  
Néanmoins, les pivotants montrent une augmentation significative en condition 
compactée avec 4823±0.84 contre 2592±0.96 en condition travaillée (p=0.002). Les 
fasciculés affichent aussi cette évolution (4819±1.42 contre 3426±1.57) proche du seuil de 
significativité (p=0.064). Entre annuelles et pérennes, les valeurs de DRL (2432±1.51 et 
4639±1.11 respectivement) sont significativement différentes (p=0.002). Des effets inverses 
significatifs du facteur compaction sur les DRL sont aussi observés : - 10.6 % pour les 
annuelles (p= 0.029) et + 98% pour les pérennes (p=0.002).  
            





































































































































Figure 4: Effet des traitements sur la SRL, la RDT et la DRL pour les espèces et sur la DRL pour le groupe 
fonctionnel fasciculé/pivotant. Test de Wilcoxon de comparaison des effets par espèce et par groupe. Les valeurs 
moyennes sont représentées avec l’erreur standard pour les barres d’erreur. Les différences significatives (p< 





2.9 Le nombre d’impacts racinaires 
Les données sont présentées en figure 5 et en figure 6. 
2.9.1 Les impacts racinaires sur le profil horizontal. 
Il n’y a pas de différence significative entre les espèces. Les impacts racinaires ne sont 
pas affectés par une compaction du sol (p=0.295). Le graphique 5, permet tout de même de 
distinguer deux espèces qui se comportent différemment des autres : il s’agit de Sg et de Cd, 
pour lesquelles on constate une augmentation importante du nombre moyen d’impacts, 
respectivement de l’ordre de 181% et de 103%, en milieu compacté. Les différences 
observées ne sont toutefois pas significatives en rapport avec une forte amplitude des écarts 
types.  
Si l’on distingue les fasciculés des pivotants, ces derniers ont un nombre d’impacts 
supérieur de 51% en condition compactée et de 84% en condition travaillée. Cette 
différence est significative (p = 0.000). Le facteur compaction provoque une augmentation 
du nombre d’impacts dans les mêmes proportions pour les deux, mais n’influe pas 
significativement. 
 Le nombre d’impacts est significativement plus important chez les pérennes (305 ±
1.01) comparé aux annuels (32 ±0.96) (p = 0.000). La compaction n’a pas d’effet significatif. 
2.9.2 Les impacts racinaires sur le profil vertical.  
La prise en compte de l’ensemble des mesures d’impact en relation avec les 
traitements montre une diminution des impacts avec la profondeur. Le nombre d’impacts 
est significativement supérieur en milieu compacté (p = 0.03). La zone allant de 10 à 30 cm 
de profondeur intégrant la plus forte variation significative (p = 0.01). Entre 0 et 10 cm, le 
nombre moyen d’impacts entre les deux traitements n’est pas significativement différent. La 
majorité des espèces ont des impacts racinaires jusqu'à 70 cm de profondeur.  
Concernant l’évaluation des différentes espèces entre elles, nous choisissons 
d’écarter Cd et Bd pour les traitements statistiques, dans la mesure où seulement deux 
individus par traitement ont pu être observés (mort des autres individus).  
Le nombre d’impacts varie significativement entre les espèces, que se soit en 
condition compactée (p = 7.844e-06) ou en condition travaillée (p = 1.402e-07). 
Au niveau de chaque espèce, le comportement diffère en relation avec le traitement 
(figure 6) : 
 Ap montre un nombre d’impacts supérieur, significatif (p = 0.045), en condition 
compactée sur la totalité du profil. 
 Bd a un nombre d’impacts moyen supérieur, de 0 à -10cm et de -20 à -30cm de 
profondeur en condition travaillée. Le nombre faible d’individu ne permet pas de 
tester statistiquement cette différence. 
 Cc révèle une tendance pour un nombre supérieur d’impacts en condition 
compactée, non significative sur la globalité du profil. En situation compactée des 
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impacts sont relevés jusqu'à 90 cm alors qu’il y en a peu à partir de 50 cm en 
condition de sol travaillé. Cette différence entre 50 et 90 cm de profondeur est 
significative (p = 0.049). 
 Cj a un nombre d’impacts qui ne varie pratiquement pas. 
 Ec a significativement plus d’impacts entre 10 et 30 cm en condition compactée (p < 
0.003). 
 Pp a un nombre d’impacts, entre 30 et 40 cm, significativement plus important en 
condition travaillée (p < 0.026). 
 Sg présente un nombre d’impacts entre 10 et 30 cm, significativement plus important 
en condition compactée (p = 0.040). 
 Zm a un nombre d’impacts entre 10 et 30 cm, significativement plus important en 
condition compactée (p< 0.05). 
 Cd montre un nombre supérieur d’impacts en condition travaillée, mais le faible 
nombre d’individu ne permet pas de tester statistiquement cette différence. 
Entre fasciculés et pivotants (273.4±1.35 ; 207.6±0.75 respectivement), aucune 
différence significative n’est décelée (p=0.88). Le facteur compaction n’a d’effet significatif ni 
sur le nombre d’impacts des fasciculés (p=0.479) ni sur celui des pivotants (p=0.239). 
Entre annuels et pérennes le nombre d’impacts (137± 0.67 ; 285± 1.05 
respectivement) est significativement différent (p=0.038). Le facteur compaction n’a pas 













































Figure 5 : Effet des traitements sur le nombre d’impacts racinaires relevés sur les profils horizontaux 
en fonction des espèces et sur les profils verticaux en fonction de la profondeur toutes espèces confondues. 
Test de Wilcoxon de comparaison des moyennes. Les valeurs moyennes sont représentées avec l’erreur 





          
          
         
             
 
 
Figure 6 : Effet des traitements sur la 
répartition des impacts sur les profils verticaux pour 
chaque espèce. En ordonnée, le nombre d’impacts 
racinaires, en abscisse la profondeur. Les symboles 
remplis avec traits continus représentent la modalité 
compactée. 
Test de Kruskal-Wallis pour les effets 
traitements. Les symboles vides avec traits 
discontinus représentent la modalité travaillée. Les 
barres d’erreur représentent les erreurs standards. La 
première mesure en -10, représente le nombre 







2.10 L’étendue de la zone de prospection racinaire 
2.10.1 Au niveau du profil vertical. 
La variation des profondeurs maximales d’enracinement (DVmax) est 
significativement liée à l’espèce (p=2.579e-06). Les traitements n’influent pas sur les 
profondeurs maximales d’enracinement (p=0.65). Cependant, on observe pour quatre 
espèces (Bd, Cc, Ec, Sg) une tendance à un enracinement plus profond en condition 
compactée (figure 7).  
Toujours en termes de tendance, pour deux espèces (Zm, Cj), la compaction 
provoque une diminution de la profondeur d’enracinement. Trois espèces (Ap, Cd, Pp,) ne 
subissent aucune modification. On ne remarque pas de différence significative pour la 
profondeur d’enracinement entre fasciculés et pivotants. Les pérennes et les annuelles ne 
diffèrent pas significativement en termes de profondeur d’enracinement,-56 cm et - 48 cm 
respectivement (p=0.1373).  
2.10.2 Au niveau du profil horizontal. 
La variation des distances maximales d’enracinement (DHmax), est aussi 
significativement liée à l’espèce (p = 2.719e-08). Les traitements n’influent pas (p = 0.85). La 
majorité des espèces ( Ap, Bd, Cd, Cj, Pp, Sg, Zm) ne manifeste pas de modification des 
distances. Pour Cc, on note une tendance à l’augmentation et pour Ec une tendance à la 
diminution (figure 7).  
Si l’on se réfère au type architectural d’appartenance, celui-ci est impliqué 
significativement dans le comportement de l’espèce sur la distance maximale 
d’enracinement (p = 2.155e-06). Le système pivotant montre ainsi une distance moyenne 
d’enracinement supérieure de 107% (51.75± 0.26 cm contre 25.20±0.84 cm pour le 
fasciculé). Il n’y a pas d’effet traitement. Les pérennes ont une distance maximale 
d’enracinement équivalente au double de celle des annuelles : 50.95±0.35 contre 24.34±
0.59. Ces valeurs sont significativement différentes (p=4.125e-07). Il n’y a pas d’effet 
traitement. 
            
 



































Figure 7 : Effets des traitements sur la profondeur maximale d’enracinement et sur la distance 
maximale d’enracinement en fonction des espèces. Test de Wilcoxon de comparaison des moyennes. Les 
valeurs moyennes sont représentées avec l’erreur standard pour les barres d’erreur. Les différences 





 Il existe une forte corrélation entre le nombre d’impacts relevé sur le profil et la 
distance maximale d’enracinement : le coefficient de corrélation de Spearman (rho = 0.86) 
est très significatif (p < 2.2e-16). 
2.11  La distribution des racines au niveau des profils 
2.11.1 Au niveau du profil vertical 
L’espèce est impliquée significativement dans la valeur du SIRv (p < 2.2e-16). Ainsi, 
suivant l’espèce, la valeur globale du SIR varie de 13±1.60 % (Cj) à 73±1.4% (Pp). Le SIRv 
est affecté de manière significative par la compaction du sol (p = 0.020). Pour cinq espèces 
(Ap, Cc, Ec, Pp, Sg), sa moyenne globale augmente en condition compactée (figure 8). Mais, 
cette variation n’est significative que pour Ap, avec une augmentation de 100% (p = 0.012).  
Fasciculés (30.66±1.4) et pivotants (35.14±1.75) ne présentent pas de SIRv 
significativement différent (p=0.4091). En condition compactée on observe une 
augmentation des SIRv. Pour les fasciculés, on passe de 26.3±1.2 à 34.7±1.5, sans que cela 
soit significatif (p=0.165). Pour les pivotants, l’augmentation de 28.3±1.16 à 41.9±1.91 est 
significatif (p=0.045).  
Les pérennes présentent un SIRv plus élevé que les annuelles (figure 8) : 39.9±1.54 
contre 24.54±1.88. Cette différence est significative (p=1.621e-07). La compaction induit 
une augmentation du SIR pour les deux. Pour les annuelles, il passe 16 ±1.2 en condition 
travaillée à 26±2 en condition compactée et ne présente pas de significativité (p=0.289). 
Pour les pérennes, l’évolution est semblable, passant de 33±1.1 à 46±1.7, mais est 
significative (p=0.033). 
2.11.2 Au niveau du profil horizontal. 
Deux espèces se distinguent par une augmentation significative du SIRh en sol 
compacté : il s’agit de Cc (p = 0.046) et de Sg (p = 0.00), pour lesquelles on note des 
augmentations respectives de 42% et de 67%. Pour les autres espèces, il n’y a pas (Bd), ou 
peu de variation (figure 8).  
Fasciculés et pivotants présentent des SIRh significativement différents, 22±1.5 et 
50±0.7 respectivement (p=1.502e-14). Les fasciculés ne sont pas affectés par le facteur 
compaction (p=0.51). Les pivotants ont une augmentation du SIRh en condition compactée. 
Il varie de 43.5±0.8 à 55.8±0.6, avec significativité (p=0.013).  
Il existe une différence significative du SIRh entre annuelles et pérennes (11.51±1.44 
et 54.47± 0.68 respectivement), (p<2.2e-16). La compaction ne provoque pas de 
modification significative pour les annuelles. Dans le cas des pérennes, on observe une 





2.12 Les corrélations relevées entre traits 
Au niveau des espèces : 
 Bd : entre SRL et RDT (Rh0 de Spearmam = -1, p ajusté =0.000, n=5). 
 Cc : entre SRL et poids des racines (Rh0 de Spearmam = -0.98, p ajusté =0.003, n=8). 
 Cj : entre SRL et poids des racines (Rh0 de Spearmam = -0.95, p ajusté =0.019, n=8). 
 Zm : entre DRL et volume racinaire (Rh0 de Spearmam = 0.96, p ajusté =0.041, n=7). 
Entre le nombre d’impacts sur le profil vertical et la profondeur d’enracinement (Rh0 
de Spearmam = -0.55, p ajusté =2.19e-060).  
Au niveau des groupes fonctionnels : 
 Pivotants : entre poids des racines et diamètres des racines (Rh0 de Spearmam = 
0.56, p ajusté =0.018, n=39). 
 Fasciculés : entre SRL et DRL (Rh0 de Spearmam = 0.75, p ajusté =0.020, n=19). 






























       
  
Figure 8 : Effets des traitements sur la proportion de surface unitaire d’observation (10cm x 
10cm) sur les profils verticaux et horizontaux, ayant au moins un impact racinaire, en fonction des espèces et des 
groupes fonctionnels. Test de Wilcoxon de comparaison des moyennes par espèce et par groupe fonctionnel, 
test de Kruskal-Wallis entre espèces et entre groupes fonctionnels. Les valeurs moyennes sont représentées avec 
l’erreur standard pour les barres d’erreur.  
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Le compactage du sol provoque une augmentation significative du poids des racines, 
du volume des racines, du diamètre moyen des racines et de la DRL. Il n’a pas d’effet 
significatif sur la répartition des racines sur le profil, sur la SRL et sur la RDT. Le Stylosanthes 
présente les traits racinaires les plus aptes à améliorer la structure du sol pour la culture de 
l’ananas. Son architecture racinaire de type pivotant est associée à un diamètre racinaire 
moyen plus important. Son caractère d’espèce pérenne favorise une action des racines dans 
le temps. Ses impacts racinaires sont plus nombreux sur les profils et son enracinement est 
localiser préférentiellement sur les 20 premiers centimètres de profondeur.   
Suivant les espèces, les traits qui réagissent au tassement ne sont pas les mêmes.  
Cc et Zm sont affectés à la fois par l’augmentation du volume racinaire et par 
l’augmentation de la DRL. Pour Cc, il n’existe pas de corrélation significative entre ces deux 
paramètres. Le volume racinaire étant lié à la longueur et au diamètre (volume = π (diam/2)2 
long), on perçoit deux comportements différents qui peuvent expliquer les variations en 
condition compactée. Ainsi, pour Zm l’augmentation du volume racinaire serait liée à une 
augmentation de la longueur des racines alors que pour Cc, elle serait plus relative à une 
augmentation du diamètre des racines. La corrélation négative quasi parfaite entre poids des 
racines et la SRL pour Cc va dans ce sens. Plus le poids de ses racines augmente et plus leur 
diamètre moyen est important.  
Néanmoins, il faut remarquer que ce comportement des espèces, de condition 
travaillée à compactée est inattendu au regard de ce que rapporte la littérature.  
En effet, en condition compactée, une diminution des longueurs racinaires, 
équivalente à la DRL dans notre cas est largement rapportée (Croser, Bengough et al. 1999; 
Chen and Weil 2010; Lipiec, Horn et al. 2012). La diminution de la masse racinaire en est 
concomittante.  
Par ailleurs, d’autres références indiquent que la SRL et la RDT sont également 
affectées par la compaction, contrairement à ce que montrent nos résultats. Ainsi, une 
augmentaion de la SRL est généralement observée en condition compactée. Elle est liée à 
une ramification plus importante (J., G. et al. 1996; Rosolem, Foloni et al. 2002; Chen and 
Weil 2010), et donc à une diminution du diamètre moyen des racines. Les variations de la 
RDT sont à relier aux conditions limitantes que constitue un sol compacté pour l’accès aux 
ressources minérales et hydriques. De manière générale, on observe dans ces conditions une 
augmentation de la RDT et une diminution du ratio tige/racine (Tilman 1988; Chapin III, 
Autumn et al. 1993; Eissenstat 2000). L’augmentation de la densité des tissus est due à un 
acroissement de la teneur en lignine des racines (Scippa, Trupiano et al. 2008). Elle amène 
une rigidification de la racine, favorable à la pénétration d’un sol compacté (Niklas 1992). 
Face à ce comportement atypique des espèces évaluées, on peut émettre deux 
hypothèses. La première considère que le niveau de compaction testé serait insuffisament 
élévé pour provoquer un « effet compaction » sur les espèces, en comparaison du 
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traitement travaillé. Dans ce cas, les conditions du sol ne sont pas limitantes et on n’observe 
pas de différences entre les traitements. 
La seconde est relative au traitement sol travaillé. Ce traitement peut receler des 
conditions défavorables à la croissance des espèces. Deux éventualités s’offrent à nous de 
manière alternative ou en combinaison. La première est liée à une structuration du sol par le 
travail à la rotobêche pouvant aboutir à un sol trop aéré. Une telle structuration serait 
défavorable à la croissance racinaire, car le contact sol-racine ne serait pas optimal. Un 
minimum de compaction est en effet necessaire à un bon contact sol-racine pour une 
absoption des éléments du sol (Kooistra, Schoonderbeek et al. 1992; Arvidsson 1999; 
Alameda and Villar 2009). La deuxième est relative à la teneur en minéraux du sol liée à ce 
traitement. Les analyses de sol révèlent une nette différence entre les quantités de 
phosphore assimilables et de magésium échangeables entre les deux traitements dans 
l’horizon supérieur. Des données expérimentales d’Atwell (1991) suggèrent des 
interférences entre les propriétés chimiques du sol et sa structure sur l’enracinement. Ces 
différences, en particulier celles liées à la moindre disponibilité en phophore, sont donc 
suceptibles d’avoir influé sur la croissance racinaire (Tennant 1976; Hajabbasi and 
Schumacher 1994; Lynch and Brown 2001). Dans ces cas, on aurait comparé le traitement 
compacté à une autre situation non favorable, aux effets semblables, d’où l’absence de 
différence significative observée. 
Au regard des résultats obtenus sur l’analyse des données quantitatives et de 
morphologie des racines, aucune espèce ne se distingue de manière significative par des 
traits favorables à la structuration du sol. Pour les traits évalués sur les espèces, le 
traitement sol travailé se révèle plus défavorable à la croissance racinaire que le 
traitement sol compacté.  
Le regroupement des espèces entre fasciculés et pivotants et entre annuelles et 
pérènnes permet de tester les effets de la compaction en lien avec les types d’architecture 
et la durée de vie mais aussi de repérer des différences entre les traits hors effets 
traitements pour ces groupes.  
Pour ce qui concerne les fasiculés et les pivotants, le poids, le volume, le diamètre 
moyen et la répartition en classe des racines sont significativement différents. Le poids des 
racines supérieur chez les fasciculés est certainement lié à la modalité de prélèvement des 
échantillons. Ainsi, l’échantillonnage, réalisé dans l’horizon de surface sur 10cm de 
profondeur, favorise le prélèvement des racines des fasciculés qui sont localisées 
principalement dans l’horizon supérieur (Thorup-Kristensen 2001). Concernant le diamètre 
moyen, les résultats montrent qu’il est supérieur chez les pivotants. Cela est en accord avec 
les données de la littérature (Lauenroth and Gill 2003). Cette caractéristique leur confère, 
vis-à-vis des fasciculés, une supériorité pour pénétrer les sol compactés (Misra, Dexter et al. 
1986; Materechera, Dexter et al. 1991; Materechera, Alston et al. 1992). La répartition, en 
classe des racines que nous observons, est liée à cette différenciation entre pivotants et 
fasciculés ; les pivotants présentant plus de racines dans la classe de diamètre supérieure à 3 
mm et les fasciculés dans la classe inférieure à 0.5 mm. 
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La compaction provoque une augmentation significative du poids et du volume des 
racines des deux types. On observe une tendance similaire pour les autres traits, mais les 
effets ne sont pas significatifs. Ces comportements sont à rapprocher de ceux des espèces 
individuelles, les mêmes hypothèses peuvent être proposées.  
Néanmoins, fasciculés et pivotants se différencient dans les mécanismes impliqués 
dans l’évolution de certains traits entre travaillé et compacté. En l’occurrence, pour les 
pivotants, le poids et le diamètre des racines sont positivement et significativement corrélés. 
Cela implique que l’augmentation du poids observée en condition compactée est liée en 
partie à une augmentation du diamètre moyen des racines. Ce comportement 
d’augmentation du diamètre des racines en condition compactée est caractéristique des 
pivotants pour faciliter la pénétration racinaire (Misra, Dexter et al. 1986; Materechera, 
Dexter et al. 1991; Materechera, Alston et al. 1992).  
Pour les fasciculés, on note une forte corrélation positive et significative entre la DRL 
et la SRL. Cette correlation a déjà été mise en évidence par Fort et Jouany (2013). La SRL 
traduisant le diamètre moyen des racines (Eissenstat 1992), cette évolution illustre une 
diminution du diamètre moyen des racines et une augmentation concomitante de la 
longueur racinaire. Des racines plus fines et plus longues permettent une meilleur captation 
des ressouces (eau et nutriments) en conditions limitantes (Eissenstat 1992). Ce 
comportement est en accord avec les données sur les fasciculés qui, en condition 
compactée, ont une production de racines latérales plus importante (Bengough, Bransby et 
al. 2006).  
L’analyse des données entre fasciculés et pivotants pour les traitements testés, 
permet de mettre en évidence des comportements typiques de ces groupes fonctionnels 
en sol compact. Les pivotants avec des racines de diamètre important peuvent avoir des 
effets directs sur la structuration du sol, tandis que les fasciculés avec des racines plus 
fines pourons présenter des effets indirects sur la structuration. 
Pour ce qui concerne les annuelles et les pérennes, le poids, le volume, le diamètre 
moyen et la répartition en classe (>3mm) des racines, et la DRL sont significativement 
différents. 
On relève un poids, un volume des racines et une DRL plus faibles, avec un diamètre 
des racines plus fort chez les annuelles. Un volume des racines plus faible calculé à partir 
d’un diamètre des racines plus important indique des longueurs racinaires plus faibles. Cette 
différence s’explique par la longueur des cycles des annuelles (observation à 67 jours) qui, 
comparée à celle des pérennes (observation à 180 jours), limite la durée de croissance et de 
développement de leurs racines. La possibilité pour les pérennes d’avoir plus de racines sur 
la durée est favorable aux effets sur la structure du sol à plus long terme (Cresswell and 
Kirkegaard 1995). 
Par contre un diamètre racinaire moyen des annuelles, supérieur à celui des 
pérennes, est un résultat inattendu. De plus, la proportion de racines fines (<0.5 mm) n’est 
pas significativement différente entre annuelles et pérennes. Ces données sont en 
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contradiction avec la théorie comportementale d’acquisition et de conservation des 
ressources des espèces végétales. Elle stipule qu’une espèce annuelle à croissance rapide 
maximise l’acquisition des ressources alors qu’une espèce pérenne à croissance plus lente 
privilégie la conservation des ressources (Grime 1977; Aerts and Chapin 2000; Roumet, 
Urcelay et al. 2006). Pour l’espèce annuelle, cela devrait se traduire par un diamètre des 
racines plus faible et une SRL plus importante, favorables au prélèvement d’eau et de 
minéraux dans le sol (Eissenstat 1992). Trois espèces composent le groupe fonctionnel des 
annuelles : le maïs (Zm), Crotalaria juncea (Cj) et Eleusine coracana (Ec). Parmi elles, Cj et Ec, 
à l’opposé des autres espèces, n’ont pratiquement pas de racines dans la classe de diamètre 
supérieur à 3mm. Cela démontre que Cj et Ec ont de plus faibles variations de diamètre pour 
les racines de diamètre supérieur à 0.5mm : les autres espèces ont comparativement plus de 
racines proches de 0.5mm de diamètre que de grosses racines proches de 3 mm de 
diamètre. Cela conduit à avoir un diamètre moyen supérieur pour les annuelles. La valeur de 
ce trait est certainement liée à des caractéristiques intrinsèques de ces espèces. Cette 
différenciation de la répartition en classe des grosses racines a des répercussions sur la 
structuration du sol, essentiellement à travers les forces de pénétration, supérieures pour 
les plus grosses racines des pérennes (Goss and Russell 1980; Croser, Bengough et al. 2000) . 
Les pérennes montrent une durée de vie plus longue et des diamètres maximaux de 
racines plus importants qui les rendent potentiellement plus aptes que les annuelles à la 
structuration du sol. 
Nous proposons de poursuivre la discussion sur les impacts racinaires en abordant en 
premier, le niveau horizontal, puis en second, le niveau vertical. Nous adopterons pour cette 
partie la même approche que précédemment : (i) l’évaluation entre espèces, (ii) l’évaluation 
de l’effet traitement suivant les espèces, (iii) la distinction entre fasciculés et pivotant, et 
entre annuelles et pérennes pour les effets traitements. 
Au niveau horizontal, on ne distingue pas de différence significative entre les 
espèces, ni d’effet significatif de la compaction. Une forte variabilité de la distribution des 
données est toujours observée et y contribue certainement. Néanmoins, les hypothèses 
formulées précédemment en lien avec les traitements restent plausibles. La compaction 
aurait du aboutir à une diminution des impacts en relation avec les effets sur les longueurs 
racinaires (DRL).  
Les pivotants montrent un nombre d’impacts supérieur aux fasciculés pour les deux 
traitements. Cette différence est donc liée aux architectures propres à chaque type. Cela 
parait contradictoire avec diverses données attribuant aux fasciculés plus de racines dans 
l’horizon supérieur (Thorup-Kristensen 2001). Mais, notre zone d’observation se situe à 
10cm de profondeur. Les racines des fasciculés sont donc positionnées au-dessus de cette 
zone, et il y a moins de racines qui pénètrent à ce niveau contrairement aux pivotants qui 
ont un enracinement plus profond. Les fasciculés auraient de ce fait une action plus 




Les pérennes présentent plus d’impacts que les annuelles. Cela est conforme aux 
attentes en liaison avec les durées de cycle. 
Les pérennes avec une architecture racinaire pivotante montrent plus d’impacts à 
ce niveau et ont une durée de cycle plus longue qui les rendent plus aptes à agir sur la 
structure du sol. Selon ces résultats, un regroupement prenant en compte les pérennes 
avec une architecture racinaire pivotante recèlerait les espèces les plus performantes 
suivant ces traits. Ces espèces sont : Ap, Cc, Pp et Sg.  
Au niveau vertical, le nombre d’impacts total diffère suivant les espèces. Cd présente 
le plus grand nombre d’impacts et Ec le plus faible. Un nombre supérieur d’impacts est 
relevé en condition compactée (sur tout le profil pour Ap, et certaines parties du profil pour 
d’autres espèces). Cela est en contradiction avec ce qui est généralement constaté. Il y a 
confirmation que le traitement travaillé est plus défavorable à l’enracinement que le 
traitement compacté. Les hypothèses d’explications précédemment avancées restent 
valables.  
Par ailleurs, d’autres résultats vont dans ce sens. Ainsi, on remarque que la zone 
allant de 10 à 30 cm est la plus concernée par l’augmentation comparative des impacts entre 
compacté et travaillé pour trois espèces (Ec, Sg, Zm). C’est effectivement cette zone qui est 
la plus susceptible de présenter les caractéristiques défavorables liées à un travail trop 
poussé du sol.  
En effet, l’action de l’outil utilisé (une rotobêche) s’effectue sur la zone allant de 0 à 
40 cm de profondeur. Cette zone de travail peut être divisée en trois parties distinctes. La 
première, de 0 à 10 cm, est soumise aux effets de compaction du climat comme la croûte de 
battance sous l’effet des précipitations (Hudson 1984), et le sol travaillé est assez 
rapidement compacté. La seconde, allant de 10 à 30 cm, représente une zone protégée par 
la couche supérieure contre les actions du climat, et conserve donc plus longtemps les 
propriétés instaurées par le travail. La troisième, allant de 30 à 40 cm, présente une zone 
intermédiaire, avec des irrégularités de structure liées à l’action de l’outil (l’enracinement de 
Pp est favorisé dans cette zone). 
Dans ces conditions, les fasciculés ne se distinguent pas des pivotants et, comparées 
aux annuelles, les pérennes présentent près du double du nombre d’impacts (pas d’effet 
compaction). 
Il s’avère donc que les espèces, présentant des augmentations significatives 
d’impacts racinaires sur le profil vertical en condition compactée et répondant aux critères 
de sélection précédent, i .e. pivotants à caractère pérenne, sont les plus susceptibles d’agir 
sur la structuration du sol. Ces espèces sont : Ap et Sg. 
La profondeur maximale d’enracinement ne permet de différencier ni les espèces 
entre elles, ni les fasciculés face aux pivotants ou les annuelles vis-à-vis des pérennes. 
Néanmoins, le nombre d’impacts sur le profil montre une corrélation négative avec la 
profondeur d’enracinement. Cela met en évidence des stratégies distinctes des espèces pour 
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l’exploration du sol. C’est donc un élément à considérer, en lien avec l’objectif de 
structuration, en profondeur ou dans l’horizon supérieur, à assigner à une espèce lors de sa 
sélection.  
La distance maximale d’enracinement au niveau horizontal est liée à l’espèce, au type 
d’architecture et au type de cycle. Les espèces rampantes sont avantagées : Pp, Ap, Cd, Bd et 
Sg. Les pivotantes et les pérennes montrent les plus fortes distances.  
Il s’ensuit que, suivant ces critères, ce sont les espèces Ap, Pp et Sg qui sont les plus 
favorisées pour la structuration du sol. Si on combine avec les précédentes distinctions, les 
espèces à retenir sont Ap et Sg. 
Le taux de colonisation du sol par les racines est appréhendé au niveau des SIR 
verticales et horizontales. Il dépend des espèces, du type d’architecture et du type de cycle. 
Au niveau vertical, Ap est la seule espèce ayant un taux significativement supérieur 
en condition compactée. Les pivotants et les pérennes présentent respectivement des taux 
plus importants que les fasciculés et les annuelles en condition compactée.  
Au niveau horizontal, seules Cc et Sg présentent des augmentations significatives des 
taux. Les pivotants ont des taux supérieurs face aux fasciculés et les pérennes face aux 
annuelles. Pivotants et pérennes montrent un taux de colonisation supérieur en condition 
compactée. 
Comparées aux autres espèces, Ap, Cc et Sg révèlent des taux de colonisation 
supérieurs. Le volume supérieur de sol exploré permet une meilleure captation des 
éléments du sol (eau et nutriments) mais aussi un potentiel de structuration sur des 
volumes de sol plus importants. Les trois espèces sont pivotantes et pérennes, mais en 
prenant en compte les conclusions précédentes, Ap et Sg réunissent le plus de caractères 
favorables. 
Suivant nos résultats, Ap et Sg diffèrent par les taux de colonisation du sol au 
niveau vertical et au niveau horizontal. Ap est plus performant en profondeur et Sg dans 
l’horizon supérieur. Le choix qui doit être fait est fondé sur les besoins de structuration du 
sol pour la culture de l’ananas. Cette espèce présente la caractéristique d’un enracinement 
peu profond. Cela nous amène à privilégier Sg pour une structuration du sol plus ciblée au 
niveau de l’horizon supérieur, dans le cadre de la conception d’un système avec un 







Cet essai nous a permis de distinguer les espèces pour les traits en relation avec la 
structuration du sol. Notre approche a combiné une évaluation des traits entre espèces et 
une évaluation des traits entre les groupes fonctionnels d’appartenance. Elle a permis, 
malgré une forte variabilité dans l’expression des valeurs des traits intra spécifiques, de 
sélectionner et de proposer deux espèces potentiellement capables d’agir sur la structure du 
sol. Parmi elles, Stylosanthes guianensis est l’espèce potentiellement la plus apte à agir sur la 
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Chapitre 3 : Les traits racinaires du Stylosanthes guianensis et la 
structuration du sol.  
Sous chapitre 3.1 : Effet sur la structure du sol d’un peuplement de 
Stylosanthes guianensis comparé à celui d’un peuplement de jachère 
spontanée. 
Introduction 
Le traitement de l’essai « Comparaison et évaluation des traits d’effet et des traits de 
réponses de 9 espèces en situation de sol compacté et de sol ameubli » a permis de 
distinguer le Stylosanthes guianensis des autres espèces. Ses traits racinaires liés à une 
architecture de type pivotant, sa longévité, ajoutés à sa forte densité de longueur racinaire, 
sont les principaux traits potentiellement favorables à la structuration du sol, et 
discriminants par rapport aux autres espèces.  
Cependant, son potentiel de structuration a été évalué selon des valeurs de traits 
relevées sur des individus isolés. Or, l’expression des traits racinaires, en lien avec leur 
plasticité (Bradshaw 2006), est modifiée en condition de peuplement, à cause 
principalement de la compétition entre les racines pour l’accès aux ressources du sol (Aerts, 
Boot et al. 1991; Coomes and Grubb 2000; Gersani, Brown et al. 2001). Des modifications de 
la distribution des racines dans le sol (Brisson and Reynolds 1994), de la densité de longueur 
et de la surface des racines (Casper and Jackson 1997) sont mentionnées. Néanmoins, toutes 
les classes d’ordre de racines ne sont pas affectées au même niveau (Hajek, Hertel et al. 
2014), et la nature intra ou interspécifique de la compétition est à considérer (Kawaletz, 
Mölder et al. 2013). De plus, la disponibilité en ressources du sol conditionne fortement le 
comportement des racines en condition de peuplement (Cahill 1999). 
 L’évaluation des traits au niveau individuel ne permet donc pas de se prononcer de 
manière précise sur l’expression de ces traits au niveau d’un peuplement, condition 
inhérente à son utilisation. Ainsi, on peut émettre l’hypothèse que certains éléments comme 
l’accès concurrentiel aux ressources du sol et à la lumière en condition de peuplement, 
provoquent des modifications significatives des traits qui sont impliqués dans la 
structuration du sol.  
Par ailleurs, nous avons choisi Stylosanthes guianensis en raison de traits racinaires 
ayant potentiellement un effet favorable sur la structuration du sol. Il convient maintenant 
de vérifier les effets réels de ces traits de la plante sur la structure du sol.  
En lien avec ces éléments, cette partie vise à répondre à deux questions :  
1. Stylosanthes a-t-il un effet améliorant sur la structure du sol et peut-on distinguer 
les effets des racines du Stylosanthes de ceux des racines de la végétation se développant 
spontanément dans une parcelle laissée en jachère sur la structure du sol ? 
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2. l’expression des traits racinaires impliqués dans la structuration du sol, varie-t-elle 
entre peuplement et individu pour une espèce donnée ?  
Pour répondre à la première question, nous avons mis en place un essai comparant 
l’effet sur la structure du sol d’un peuplement de Stylosanthes guianensis à celui des 
communautés végétales d’une jachère spontanée (essai SG vs Jachère).  
La structure du sol a été caractérisée par i) des mesures de l’indice des vides, ii) des 
analyses d’images effectuées sur des blocs de sol non remaniés dont l’espace poral a été 
imprégné par de la résine et iii) des mesures de conductivité hydraulique. 
La conductivité hydraulique (K) est une mesure qui permet de caractériser la 
circulation des fluides dans le sol. C’est donc l’aspect fonctionnel du système poral qui est 
observé. En condition de sol non travaillé, avec ou sans plante de couverture, des effets très 
variables sur K ont été rapportés (Carof, De Tourdonnet et al. 2007; Strudley, Green et al. 
2008). Sa mesure, sensible à de nombreux autres paramètres physiques du sol, est 
présentée comme difficilement accessible (Riley 1996). Cependant, une augmentation de K 
est souvent anticipée en lien avec l’instauration de biopores favorisée dans ces systèmes 
(Rasmussen 1999 ; Hamza and Anderson 2005). L’analyse d’images, quant à elle, permet de 
décrire la macroporosité du sol. Son utilisation peut mettre en évidence des caractéristiques 
inaccessibles par les mesures physiques de porosimétrie (Hallaire and Cointepas 1993) 
comme l’effet des pratiques culturales (Kribaa, Hallaire et al. 2001; Pagliai, Vignozzi et al. 
2004). Leur utilisation dans notre contexte d’étude parait pertinente pour évaluer les 
modifications pouvant affecter le système poral sous l’action des racines.  
Pour répondre à la deuxième question, nous proposons de comparer les traits 
racinaires en condition de peuplement (essai SG vs Jachère) avec ceux observés en plante 
individuelle dans le cadre de l’essai comparatif des neuf espèces en condition de sol 
compacté et en condition de sol travaillé pour Stylosanthes guianensis (les matériels et 
méthodes relatifs à cet essai sont présentés au chapitre précédent).  
1  Matériel et méthode (essai SG vs Jachère) 
1.1 Le site de l’étude 
L’étude a été réalisée sur la station expérimentale du CIRAD en Guadeloupe, située à 
Capesterre-Belle-Eau (16°03' Nord ; 61°34' Ouest), dans la zone de la Basse-Terre. Le climat 
est de type tropical humide, la température moyenne annuelle est de 24,9°C, avec un 
minimum moyen annuel de 22,5°C et un maximum moyen annuel de 27,3°C. Les 
précipitations moyennes annuelles sont de 3500 mm/an. Le sol est d’origine volcanique, de 
type Andosol selon la classification FAO (1998) . 
1.2 Le dispositif expérimental 
L’expérimentation a été mise en place sur une parcelle de 450m², avec un précédent 
en jachère naturelle, entretenue par fauche mécanique régulièrement depuis avril 2010. En 
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juin 2012, la parcelle est subdivisée en deux parcelles élémentaires de 217m² environ : une 
pour le traitement SG (Stylosanthes guianensis âgé de 6 mois) et l’autre restant en jachère 
(traitement Jachère). La partie de la parcelle devant recevoir le Stylosanthes guianensis a été 
traitée au glyphosate (3l de matière active par ha). Les graines du Stylosanthes guianensis 
ont été semées en lignes distantes de 30 cm, au moyen d’un semoir tracté en juillet 2012, à 
raison de 12 kg de semences à l’hectare (8 graines pèsent 1 g en moyenne). Des mesures de 
densité de pieds par comptage au moment des observations ont permis de recenser un 
nombre de 15 pieds en moyenne par mètre carré.  
Sur la partie en Jachère, pour limiter la croissance de la végétation en place et 
empêcher des modifications sur la structure du sol par les racines, trois applications 
d’herbicides (matière active : Glyphosinate ammonium à 150g/l) à faible dose (1 litre par 
hectare) ont été réalisées au cours de l’essai. L’entretien de la parcelle de Stylosanthes 
guianensis a été réalisé régulièrement à la main, pour éviter toute mise en concurrence ou 
installation d’adventices. 
La parcelle supportant l’essai des neuf espèces en conditions compactée et travaillée, 
a été décrite lors de la présentation de l’essai précédent. Nous considérons les données de 
l’espèce Stylosanthes guianensis en condition compactée (SgC) et en condition travaillée 
(SgT). Les parcelles des essais évaluation en peuplement (essai SG vs Jachère) et évaluation 
en individuel, sont distantes de 50 mètres. Leurs historiques (sur plus de 5 ans) sont 
similaires pour ce qui concerne les pratiques liées au travail du sol, aux modalités de jachère 
et d’entretien avant la mise en place des essais. Pour la comparaison des traits racinaires 
entre peuplement et individuel, les deux essais présentent des conditions 
d’expérimentations différentes (dispositifs, dates), qui ne permettent pas de comparer les 
données à l’aide de tests statistiques. Nous nous sommes basés sur les valeurs moyennes et 
les écarts-types pour juger de la possibilité de différence entre les données des deux essais. 
1.3  Mesures et observations effectuées 
1.3.1 Caractérisation des communautés végétales de la Jachère 
L’abondance des espèces végétales présentent dans la parcelle en Jachère est 
déterminée par la méthode des points-quadrats alignés mise au point pour les relevés 
floristiques dans les pâturages (Daget 1971).  
1.3.2 Le système aérien du Stylosanthes 
La biomasse aérienne fraiche de Stylosanthes et le nombre de pieds par hectare ont 
été estimés respectivement par la pesée et le comptage sur 5 quadrats de 1m² positionnés 
sur un transect diagonal de la parcelle.  
1.3.3 Les systèmes racinaires 
 La méthode des relevés des profils racinaires permet une estimation du degré de 
colonisation et de distribution des racines dans le sol. Cinq emplacements (placettes) ont été 
désignés par parcelle de manière à couvrir une surface maximale. Deux profils, un vertical et 
un horizontal, ont été réalisés par placette. Pour le profil vertical, les fosses (1,5m de long x 1 
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m de large x 1m de profondeur) ont été creusées perpendiculairement à la ligne de 
plantation pour SG, et suivant la même orientation pour la Jachère. Pour le profil horizontal, 
au niveau de chaque fosse, le sol de surface a été décapé sur 10 cm de profondeur dans le 
sens des lignes de plantation.  
Sur chaque profil, quatre échantillons de sol de 1000 cm3 ont été prélevés en surface 
entre les lignes de semis pour SG et de 30 cm en 30 cm pour la Jachère. Sur la surface 
observée du profil vertical, un échantillon de sol a aussi été prélevé chaque 10 cm, sur 60 cm 
de profondeur. Cela représente un total de 9 échantillons de sol par fosse. Ils ont été pesés, 
et les racines ont été extraites manuellement. Les racines ont ensuite été pesées, puis 
scannées en nuance de gris, au scan EPSON TWAIN PRO (32bit). Elles ont été mises en étuve 
pendant 10 jours à 70°C, puis elles ont été pesées.  
Le logiciel Winrhizo est utilisé pour scanner les racines extraites et analyser leur 
morphologie. Ce produit de Regent Instruments Inc. permet d’évaluer la morphologie 
racinaire, en précisant la longueur, la surface et le diamètre des racines. Il permet ainsi 
d’obtenir une répartition de la longueur par classe de diamètre, de même que la topologie et 
le volume calculé des racines. Les choix des paramètres sont les suivants : 400 dpi pour la 
résolution de l’image et scan « grey level ». Afin d’affiner l’analyse, un filtre est paramétré 
permettant ainsi de supprimer les éléments de taille égale ou inférieure à 0,1 µm. Les 
particules plus grosses pouvant être confondues avec les racines sont supprimées à l’aide 
d’outils « dessins ». Les valeurs numériques sont calculées et répertoriées dans un fichier au 
format .xls par le logiciel.  
Une grille d’observation (1mx0.6m) subdivisée en mailles de 10 cm² a été utilisée 
pour repérer et dénombrer le nombre d’impacts au niveau des profils. C’est une approche 
de terrain qui permet d’obtenir des valeurs de densité et de distribution racinaire (Kucke, 
Schmid et al. 1995).  
1.3.4  Caractérisation de la structure du sol 
1.3.4.1 L’indice des vides (e) 
Il faut distinguer deux dates pour le prélèvement des échantillons : mai 2012 et 
février 2013. En mai 2012, les mesures ont été réalisées à partir d’un échantillonnage 
représentatif des parcelles. Des cylindres métalliques de 100 cm3 (5cm de hauteur) ont été 
utilisés pour effectuer les prélèvements sur les niveaux 0-5, 5-10, 10-15 et 15-20cm de 
profondeur, avec 5 répétitions par parcelle. En février 2013, les mesures ont été réalisées à 
partir des échantillons de sol (1000cm3), prélevés au niveau des profils pour évaluer le 
système racinaire. La terre fraiche a été pesée, mise en étuve à 105°C pendant 48h et pesée 
à nouveau. La densité apparente, correspondant à la masse sèche par unité de volume de sol 
en place (en g/cm3), a été déduite des mesures (Campbell, Soane et al. 1994), puis l’indice 





Avec Dr pour la densité réelle et Da pour la densité apparente. Pour les sols étudiés la 
valeur de 2.41  a été retenue pour Dr  (Dorel, Roger-Estrade et al. 2000). 
1.3.4.2 La caractérisation de l’espace poral par analyse d’image 
En mai 2012, six échantillons de sol non remanié ont été prélevés dans des boites en 
carton (13cm x 18cm x 6 cm i.e. largeur x hauteur x épaisseur) à partir de la surface. En 
février 2013, au niveau d’une fosse par parcelle élémentaire jugée représentative, trois 
échantillons de sol non remanié ont été prélevés à partir de la surface. Les échantillons ont 
été séchés dans un dispositif d’échange eau-acétone (Moran, McBratney et al. 1989) puis 
imprégnés dans de la résine polyester contenant un colorant fluorescent (Ringrose-Voase 
1996). Après polymérisation, les échantillons ont été coupés au moyen d’une scie équipée 
d’un disque diamanté dans le sens de la hauteur. Une face de section interne a été choisie et 
polie, si elle présentait trop d’irrégularités sur le plan de découpe. Deux images de 
l’échantillon, une réalisée sous UV et l’autre sous lumière blanche, ont été numérisées en 
niveaux de gris avec une résolution de 30 µm par pixel. Ces images ont ensuite été traitées 
par le logiciel, Visilog Xpert version V6.8, de l’éditeur NOESIS.  
Les données issues de l’analyse permettent de mesurer la proportion de surface 
occupée par les porosités (a en mm2) par rapport à la surface totale de l’image. Les pores 
sont individualisés suivant leur taille : le périmètre est calculé sur l’image (mm) et leur forme 
selon un indice d’allongement (Coster and Chermant 1985). Cet indice de forme Is, est tel 
que :
 
 Il permet un classement des porosités selon trois classes de taille et trois classes de 
forme en relation avec leur origine probable : fissurale, biologique ou d’assemblage (Hallaire 
and Cointepas 1993).  
Le tableau 6 présente cette classification. Nous proposons d’utiliser la même 
terminologie pour décrire la porosité dans notre étude.  
Tableau 6 : Classification morphologique des macropores en fonction de leur taille (exprimée par leur aire a) et 
de leur forme (exprimée par leur indice d’allongement e), selon Hachicha et Hallaire (2002) 
 
 
Forme du macropore 
Pore tubulaire 
e < 2,5 
Fissure 
2,5 < e < 10 
Pore d’assemblage 
e > 10 
Taille du macropore 
Petit 
a < 0,02 mm2 
T1 F1 A1 
Moyen 
0,02 mm2 < a < 0,5 
mm2 
T2 F2 A2 
Gros 
a > 0,5 mm2 







1.3.4.3 La mesure de la conductivité hydraulique (K) 
Nous avons utilisé un infiltromètre à disque, avec une base de 8 cm de diamètre. Son 
fonctionnement, ainsi que les hypothèses pour l’application de l’équation de Wooding 
(1968) pour le calcul de la conductivité hydraulique en fonction du potentiel matriciel K(h), 
sont décrits par Ankeny et al. (1991) et Coutadeur et al. (2002).  
La conductivité hydraulique (K en m/s) a été mesurée à plusieurs périodes : en avril 
2010, juin 2011, mai 2012 et en février 2013 au moment des observations. Trois à cinq 
mesures ont été réalisées par traitement et par campagne de mesure. Toutes les mesures 
ont été effectuées à la surface du sol et caractérisent en conséquence la conductivité de la 
zone allant approximativement jusqu'à 15 cm de profondeur (profondeur maximale des 
bulbes d’humectation observées). Lors des mesures d’avril 2010 à mai 2012, l’infiltromètre 
était positionné de manière à avoir une représentativité maximale de la parcelle. Pour les 
mesures réalisées en février 2013, l’infiltromètre a été placé au niveau des emplacements 
prévus pour la réalisation des profils et le prélèvement des échantillons de sol pour 
l’évaluation du système racinaire et l’imprégnation résine. Pour assurer un contact optimal 
de la base de l’infiltromètre avec la surface du sol, nous avons intercalé un disque en éponge 
(épaisseur de 4mm sous sa forme imbibée) découpé au même diamètre que le disque de 
l’infiltromètre, en remplacement du sable de Fontainebleau généralement préconisé 
(Coquet, Boucher et al. 2000). Les taux d’infiltration ont été mesurés à quatre potentiels de 
rétention d’eau (-1 kPa, -0.6 kPa, -0.3 kPa, -0.1kPa) dans le sens ascendant et au même 
endroit. Les mesures ont été notées en condition de flux permanent à partir de trois 
mesures successives stables par niveau de potentiel. 
1.3.4.4  La détermination de la taille des pores fonctionnels. 
La taille moyenne de la porosité fonctionnelle (   en m) est déterminée pour chaque 
intervalle de potentiel suivant la théorie de Philip (1969) par la formule : 
Avec σ, la tension de surface de l’eau en g/m2, ρw la densité de l’eau en g/m3, et g la 
constante de pesanteur m/s2. 
1.4 L’analyse et le traitement statistique des données 
Les analyses statistiques sont exécutées sur le logiciel d’analyse statistique R (R Core 
Team (2013). R: A language and environment for statistical computing. R Foundation for 
Statistical Computing, Vienna, Austria. URL http : //www.R-project.org/.).  
Préalablement à l’analyse, la normalité de distribution des données est testée pour 
toutes les variables à l’aide du test Shapiro-Wilk, puis l’homogénéité des variances par le test 
de Levene si le test de Shapiro-Wilk s’avère positif. Pour les données qui présentent une 
distribution paramétrique, des analyses de variance (ANOVA) sont utilisées pour tester 




tests non paramétriques de Kruskal-Wallis sont effectués pour tester les effets facteurs et le 
test de Wilcoxon pour la comparaison de moyennes. Lorsqu’une différence significative est 
établie, un test de comparaisons multiples par paire est proposé, tel que le test de 
comparaisons multiples HSD de Tukey (dans le cas d’une ANOVA à un facteur) ou un test de 
comparaison réalisé avec «kruskalmc » du package « pgirmess » de R (dans le cas d’un test 
de Kruskal-Wallis). Le seuil de significativité testé pour les comparaisons est tel que : p ≤ 5%. 
 Pour la partie essai « SG vs Jachère », les corrélations entre (e) et le nombre 
d’impacts sur le profil vertical ont été établies avec un test de Pearson pour SG 
(distribution paramétrique) et un test de Spearman pour la Jachère (distribution non 
paramétrique). 
 Pour la partie comparaison des traits racinaires entre peuplement et individuel, des 
coefficients de corrélation, entre l’indice des vides (e) du sol et la répartition en 
classe de diamètre des longueurs racinaires (distribution non paramétrique) ont été 
calculés par un test de Spearman.  
Les résidus des données de K transformées par log10 présentant une distribution 
normale, nous avons utilisé log10K pour l’analyse statistique. Le tableau 7 répertorie les tests 
statistiques utilisés pour traiter les données de l’essai « SG vs Jachère ».  
 Essai SG vs Jachère 
Variable       X Trait (e) Prof. 
(e) ANOVA  ANOVA 
Racines :    
- Poids (g) Wilcoxon  Kruskal-Wallis 
- Volume (cm3) Wilcoxon  Kruskal-Wallis 
- Diamètre (mm) Wilcoxon  Kruskal-Wallis 
- SRL (m/g) Wilcoxon  Kruskal-Wallis 
- DLR (m/m3) Wilcoxon  Kruskal-Wallis 
- RTD (g/cm3) Wilcoxon  Kruskal-Wallis 
- Classe de diamètre Kruskal-Wallis   
- Nb. Impacts profil 
horiz. 
Kruskal-Wallis Kruskal-Wallis  








- Profondeur max. 
racines 
Kruskal-Wallis   
- Distribution 
impacts profils  
Kruskal-Wallis   
Infiltromètrie    
- log10K ANOVA   
- λm ANOVA   
Porosité     
- Porosité totale ANOVA   
- T1, T2, F2, A3 ANOVA   
- T3, F1, F3, A2 Kruskal-Wallis   
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Tableau 7 : Types d’analyses statistiques utilisés pour tester l’effet des facteurs (Trait. = traitement ; 




2.1 Les paramètres de la structure du sol 
2.1.1 La conductivité hydraulique  
La conductivité hydraulique de la Jachère est significativement supérieure à celle de 
l’état initial, pour les potentiels de -1kPa, - 0.8kPa, -0.6 kPa et -0.45kPa. Elle est aussi 
significativement supérieure à celle de SG pour le potentiel de -1kPa (tableau 8 et figure 10). 
SG présente une évolution intermédiaire entre la Jachère et l’état initial pour les 
potentiels de -0.8kPa à – 0.45kPa. Pour les potentiels allant de -0.3kPa à -0.1kPa, K ne diffère 







Initial (mai 2012) Jachère (Fév. 2013) SG (Fév. 2013) 
-1  -6.63±0.19 (a) -5.99±0.17(b) -6.40±0.35 (a) 
-0.8 -6.54±0.24 (a) -5.84±0.15 (b) -6.18±0.39 (ab) 
-0.6 -6.23±0.16 (a) -5.62±0.15 (b) -5.88±0.40 (ab) 
-0.4.5 -5.92±0.27 (a) -5.36±0.17 (b) -5.48±0.40 (ab) 
-0.3 -5.57±0.25 (a) -5.07±0.17 (a) -5.11±0.41 (a) 
-0.2 -4.9±0.23 (a) -4.65±0.13 (a) -4.65±0.18 (a) 











Tableau 8 : Valeurs moyennes de log10K des différents traitements suivant le potentiel hydrique 
appliqué. Les traitements qui diffèrent significativement (p<0.05) sont suivis de lettres distinctes. Les 
données sont les moyennes± les écarts types 
 
Figure 10 : Evolutions des 
valeurs moyennes de log10K pour la 
parcelle entre mai 2012 (Initial) et février 
2013 (Jachère et SG). Les données sont 





2.1.2 La porosité fonctionnelle 
Comparée à l’état initial, le traitement SG présente une augmentation significative de 
λm pour les rayons équivalents (req) inférieurs à 0.45 mm et une diminution significative pour 
les rayons équivalents (req) supérieurs à 0.45 mm (tableau 9). 
Comme pour SG, la Jachère à un λm significativement inférieur à l’état initial pour le 
potentiel hydrique de -0.3kPa à -0.1kPa (p<0.05). Pour les autres intervalles de potentiel, -
1kPa à -0.6 kPa et -0.6 kPa à -0.3 kPa, il n’y a pas de différence entre la Jachère et l’état 






Initial (mai 2012) Jachère (Fév. 2013) SG (Fév. 2013) 
-1 à -0.6 0.07±0.052 (a) 0.12±0.04 (ab) 0.18±0.05 (b) 
-0.6 à -0.3 0.22±0.09 (a) 0.21±0.06 (a) 0.40±0.11 (b) 
-0.3 à -0.1 1.10±0.25 (a) 0.57±0.13 (b) 0.60±0.13 (b) 
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2.1.3 L’indice des vides (e) 
Les mesures de (e) incluant l’état initial sont données pour des profondeurs allant de 
0 à 20cm (0-10cm et 10-20cm). L’ANOVA, décèle une différence significative entre les (e) (p < 
2.85e-10). Le test de comparaisons multiples des moyennes de Tukey (à 95% de confiance), 
permet de distinguer trois groupes (a, b, c) présentant des indices des vides 
significativement différents (figure 11 de gauche). SG, présente le plus fort indice de vide 
comparé à la Jachère et à l’état initial. Les valeurs de (e) ne varient pas entre les deux 
profondeurs d’échantillonnage concernées au niveau de chaque traitement (p<0.987). 
Pour les autres profondeurs, seuls les traitements Jachère et SG ont été évalués. Au 
niveau global, l’ANOVA indique une valeur de (e) plus importante, significative pour les 
valeurs moyennes de SG comparées à celles de la Jachère. (p<3e-06). 
 Pour tester les différences entre traitements par profondeur, les données étant non 
paramétriques, des tests de Wilcoxon sont utilisés (figure 11 de droite). La Jachère et SG se 
différencient significativement pour les (e) à certaines profondeurs : de 0 à 20cm et 40 à 
60cm, SG présentant toujours un (e) plus fort. Entre 20 et 40cm de profondeur, les (e) ne 
montrent pas de différence significative. 
Pour la Jachère, (e) augmente significativement avec la profondeur (p=0.000). Les 
profondeurs 0-10cm et 50-60cm présentent les différences significatives relevées.  
Pour SG, on ne trouve pas de variation significative de (e) avec la profondeur 
(p=0.068). 
Tableau 9 : Valeurs moyennes de λm pour les rayons équivalents moyens (req) pour les intervalles de 
potentiels hydriques considérés. Les traitements qui diffèrent significativement (p<0.05) sont suivis de lettres 





2.1.4 La caractérisation de l’espace poral 
Les traitements n’ont pas d’effet sur la proportion de porosité totale. En février 2013, 
la Jachère et SG ne se différencient ni entre eux ni de l’état initial de mai 2012. 
La distribution de la porosité suivant les formes et les tailles varie en fonction des 
traitements (figure 12). 
Les porosités de faible taille représentent moins de 0.1% de la porosité totale 
indépendamment des traitements. Elles ne sont pas présentes dans les morphologies de 
type assemblage (A1) et de type fissural (F1). Une proportion très faible de pores tubulaires 
dans cette classe de taille (T1) est décelée. Les traitements n’ont pas d’effet.  
Dans les porosités de taille moyenne, on n’observe pas variations significatives de la 
proportion de porosités de type tubulaire (T2) et de type fissural (F2) entre les traitements 
et par rapport à l’état initial de 2012. Par contre, pour les porosités d’assemblage (A2), une 
diminution significative pour la Jachère et SG est observée par rapport à l’état initial 
(p<0.002). SG et la jachère ne montrent pas de différence significative dans cette classe (A2). 
Les porosités de grande taille représentent les plus fortes proportions de porosités 
mises en évidence par les traitements d’image. Elles sont essentiellement constituées de 
porosités d’assemblage (A3) pour près de 60%. Pour ces porosités d’assemblage de grande 
taille (A3), il n’y a pas de variation significative par rapport à l’état initial de 2012 et entre 
traitements.  
On n’observe pratiquement pas de porosités de type tubulaire (T3) dans cette classe 
(moins de 0.05%). il n’y a pas de variation significative par rapport à l’état initial de 2012 et 
entre traitements. 
               
Figure 11 : A gauche, évolution de (e), de l’état Initial au terme de l’essai pour les deux traitements (Jachère et SG). 
Les valeurs moyennes sont représentées avec l’erreur standard pour les barres d’erreur. Les différences significatives (p< 
0.05) sont signalées par des lettres différentes.  
A droite, variation de (e) entre traitements par profondeur. Les valeurs moyennes sont représentées avec l’erreur 


























































p < 0.05 *
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Pour les porosités de type fissural de grande taille (F3), on note une augmentation 
significative (p = 0.000) de 140% de la proportion en SG (4.26±0.64) par rapport à l’état initial 
(1.77±0.40). La Jachère (3.56±0.25) montre une valeur de proportion intermédiaire, qui ne la 
différencie pas de l’état initial et de SG.  
 
 
             
       
 
Figure 12 : Proportion moyenne de la porosité par rapport à la surface totale et distribution de la porosité en 
proportion de la porosité totale, en fonction de la taille et de la forme pour tous les traitements, et de l’état initial de 
2012. Se référer au tableau 1, pour la définition des paramètres de formes (T, F et A) et de tailles (1 ; 2 et 3). Des tests 
d’ANOVA (pour porosité totale, T1, T2, F2, et A2) et de Kruskal Wallis (pour T3, F3 et A3) sont utilisés pour tester l’effet 
traitement sur la répartition de la porosité. Les différences significatives (p≤ 5%) sont signalées par des lettres 






















































































































































2.2 Les couverts végétaux  
2.2.1 Parties aériennes 
2.2.1.1  Stylosanthes guianensis  
La biomasse aérienne du Stylosanthes guianensis mesurée après 6 mois est de 55,1 
tonnes de masse fraiche par hectare (cv = 0.13). C’est un développement très supérieur à la 
moyenne retrouvée dans la littérature d’autant plus que la durée de croissance est courte : 
la biomasse aérienne rapportée est comprise entre 20 et 40 t/ha/an (Husson, Charpentier et 
al. 2008). 
2.2.1.2 Jachère 
La végétation spontanée, observée sous jachère naturelle avant implantation de 
l’essai SG vs Jachère en mai 2012, se compose d’une seule espèce, le Paspalum conjugatum. 
C’est une graminée pérenne à croissance stolonifère. Lors de la récolte des données en 
février 2013, plusieurs espèces sont recensées. Wedelia tribolata (nom vernaculaire, patte 
de canard) représente près 90% de l’ensemble des espèces, Bidens pilosa (nom vernaculaire, 
herbe à aiguilles) environ 5% et Rottboellia cochinchinensis (nom vernaculaire, herbe à riz) 
pour près 2%. Des lianes (Ipoméa spp.) et des graminées représentent environ 3% des autres 
espèces rencontrées. 
2.2.2 Parties racinaires 
2.2.2.1 Les traits morphologiques et les valeurs quantitatives des racines 
Les analyses portent sur le poids, le volume, le diamètre, la DRL, la RTD et la SRL des 
racines échantillonnées sur les profils allant de 0 à 60cm de profondeur, tous les 10cm 
(tableaux 10 et 11). Sans distinction de niveau de profondeur, on n’observe pas de 
différence significative entre SG et la Jachère. Seul le diamètre racinaire moyen est 
significativement plus important pour SG (p = 2,74.10-16). 
Si l’analyse est réalisée en fonction de la profondeur, le poids, le volume, la DRL et la 
RTD sont significativement plus importants pour la Jachère entre 0 et 10cm. Par contre, 
entre 50 et 60cm, le poids, le volume, le diamètre et la DRL sont significativement plus 
élevés pour SG. Pour les autres profondeurs, il n’y a pas de différence sauf pour le diamètre 
des racines de SG qui reste significativement toujours supérieur à celui de la Jachère. Quelle 
que soit la profondeur, la SRL ne montre aucune variation significative entre les deux 
traitements. Pour le traitement SG, la DRL, le poids et le volume des racines diminuent 
significativement pour certaines profondeurs : 0-10cm et 50-60cm pour le poids et le volume 
et 0-10cm et 40-60 pour la DRL (p=0.000 ; p=0.002 ; p= 0.010 respectivement). La RTD, le 
diamètre et la SRL ne varient pas avec la profondeur. Pour le traitement Jachère, la DRL, le 
poids et le volume des racines diminuent significativement pour les profondeurs 0-10cm et 
40-60cm (p=5.391.10-07 ; p=8.889.10-06 ; p=1.255.10-05 respectivement). Le diamètre des 
racines diminue aussi significativement avec la profondeur (p=0.000). Ainsi, la profondeur 0-








Var. (racine) P-value SG Jachère 
00 - 10 DRL (m/m3) 2,57.10-06* 5529 ± 2668  11780 ± 2829 
 Poids (g) 0,011* 0,37 ± 0,23  0,64 ± 0,38  
 RTD (g/cm3) 0.001* 0.57 ± 0.12  0.45 ± 0.07  
 Volume 
(cm3) 
0.000* 0,61 ± 0,28  1,43 ± 0,68  
 Diamètre 
(mm) 
5.97.10-08* 0,46 ± 0,15  0,08 ± 0,02  
 SRL (m/g) 0.117 18.2± 9.31  24.2 ± 14.16  
10 - 20  DRL (m/m3) 0,117 3298 ± 1579   5707 ± 2206   
 Poids (g) 0,600 0,27 ± 0,29   0,24 ± 0,15    
 RTD (g/cm3) 0.347 0.64 ± 0.32 0.43 ± 0.07 
 Volume 
(cm3) 
0.400 0,39 ± 0,38   0,61 ± 0,39    
 Diamètre 
(mm) 
0.008* 0,43 ± 0,19 0,04 ± 0,01    
 SRL (m/g) 0.460 23.4 ± 16.8 30.7 ± 17.6 
20 - 30  DRL (m/m3) 0.460 2975 ± 2859   1853 ± 761    
 Poids (g) 0,750 0,18 ± 0,15   0,12 ± 0,08    
 RTD (g/cm3) 0,347 0.42 ± 0.11 0.48 ± 0.12 
 Volume 
(cm3) 
0,464 0,38 ± 0,38   0,26 ± 0,17    
 Diamètre 
(mm) 
0.008* 0,47 ± 0,48 0,04 ± 0,01    
 SRL (m/g) 0.754 23.6 ± 14.2 19.0 ± 7.29 
30 - 40  DRL (m/m3) 0,347 2171 ± 1250   1935 ± 1737   
 Poids (g) 0,675 0,16 ± 0,13   0,13 ± 0,13    
 RTD (g/cm3) 0,529 0.42 ± 0.04  0.51 ± 0.15 
 Volume 
(cm3) 
0,81 0,39 ± 0,32   0,31 ± 0,32    
 Diamètre 
(mm) 
0.008* 0,53 ± 0,23 0,04 ± 0,01    
 SRL (m/g) 0,754 16.7 ± 5.93 17.0 ± 4.51 
40 - 50  DRL (m/m3) 0,117 1489 ± 467   909 ± 514    
 Poids (g) 0,289 0,07 ± 0,02   0,06 ± 0,04    
 RTD (g/cm3) 0,346 0.41 ± 0.06 0.56 ± 0.34 
 Volume 
(cm3) 
0,341 0.20 ± 0.06   0,16 ± 0,14    
 Diamètre 
(mm) 
0.008* 0,41 ± 0,06 0,04 ± 0,01    
 SRL (m/g) 0,251 18.1 ± 4.09 16.0 ± 8.53 
50 - 60  DRL (m/m3) 0,009* 1267 ± 466    412 ± 266    
 Poids (g) 0,026* 0,06 ± 0,01    0,03 ± 0,02    
 RTD (g/cm3) 0,675 0.40 ± 0.07 0.60 ± 0.43 
 Volume 
(cm3) 
0,037* 0,16 ± 0,07    0,06 ± 0,05    
 Diamètre 
(mm) 
0.008* 0,41 ± 0,06 0,04 ± 0,01    
 SRL (m/g) 0.117 19.6 ± 3.69 18.7 ± 13.7 
00 - 60  DRL (m/m3) 0.177 3700 ± 2650 6437± 5439 
 Poids (g) 0,645 0,25 ± 0,22 0,35 ± 0,37 
 RTD (g/cm3) 0.332 0.51 ± 0.16 0.49 ± 0.19 
 Volume 
(cm3) 
0.324 0,45 ± 0,3 0,79 ± 0,76 
 Diamètre 
(mm) 
2,74.10-16* 0,45 ± 0,15 0,06 ± 0,03 
 SRL (m/g) 0.605 19.3 ± 9.65 22.1 ± 12.8 
Tableau 10 : Test des effets des traitements par niveau de profondeur sur les variables racinaires 






 P-value 00-10 10-20 20-30 30-40 40-50 50-60 
Variables SG        
DRL (m/m3) p=0.000* a ab ab ab b b 
Poids (g) p=0.002* a ab ab ab ab b 
RTD (g/cm3) p=0.124 - - - - - - 
Volume (cm3) p=0.010* a ab ab ab ab b 
Diamètre (mm) p=0.917 - - - - - - 
SRL (m/g) p=0.917 - - - - - - 
Variables jachère        
DRL (m/m3) p=5.39.10-7* a ab ab ab b b 
Poids (g) p=8.88.10-6* a b ab ab b b 
RTD (g/cm3) p=0.976       
Volume (cm3) p=1.25.10-5* a ab ab ab b b 
Diamètre (mm) p=0.000* a b b b b b 
SRL (m/g) p=0.366 - - - - - - 
 1  
Tableau 11 : Test de Wilcoxon de comparaison de moyenne en fonction des profondeurs sur les variables racinaires par 
traitement. Les valeurs sont présentées dans le tableau 10 (moyennes ± les écarts types). 
 
Classe diamètre  P-value Jachère  SG  
0 à 0,5mm 0.284 0.75 ± 0,18 0.78 ± 0.13 
0,5 à 1,0mm 0.117 0.22 ± 0.56 0.17 ± 0.56 
1,0 à 1,5mm 0.950 0.025 ± 1.10 0.020 ± 0.95 
1,5 à 2,0mm 0.010* 0.00 ± 1.98 0.01 ± 1.51 
2,0 à 2,5mm 0.000* 0.000 0.003 ± 1.19 
2,5 à 3,0mm 0.003* 0.000 0.002 ± 2.28 
>3 mm 0.003* 0.000 0.003 ± 2.63 
3,0 à 3,5mm 0.022* 0.000  0.001 ± 3.03 
3,5 à 4,0mm -------- 0.000  0.000 
4,0 à 4,5mm 0.155 0.000  0.000 ± 4.95 
 1  
Tableau 12 : Effets des traitements sur la répartition proportionnelle des longueurs racinaires par classe de 
diamètre. Les différences significatives (p< 5%) décelées par test de Kruskal-Wallis sont signalées par des (*). Les valeurs 
représentent la moyenne ± cv. 
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2.2.2.2 Les classes de distribution du diamètre des racines 
La répartition proportionnelle des longueurs de racines en classe de diamètre 
(tableau 12) révèle que plus de 96 % des racines ont un diamètre inférieur à 1mm. Dans 
cette classe, il n’y a pas de différence significative entre la Jachère et SG (p=0.195). 
Des différences significatives existent à partir des classes supérieures à 1.5mm de 
diamètre. Mais les proportions de longueur de racine concernées, moins de 0.00 %, sont 
extrêmement faibles. 
2.2.3 Les impacts racinaires 
2.2.3.1 Les impacts racinaires sur le profil horizontal  
Le nombre d’impacts relevé sur le plan horizontal (figure 13), situé à 10cm de 
profondeur et pour une surface 0.6m2 (100cm x 60cm), ne présente pas de différence 




2.2.3.2 Les impacts racinaires sur le profil vertical. 
Le nombre d’impacts total moyen est significativement supérieur (p=5.535e-05), pour 
SG (162±0.5) comparé à la Jachère (91.8±0.92). Cette différence est valable pour toutes les 
profondeurs sauf au niveau 0-10cm (figure 14). Le nombre d’impacts diminue 
significativement avec la profondeur pour SG (p<0.000) et la Jachère (p=7.608e-06). Cette 
diminution est progressive. Pour SG, seul le niveau 80-90cm se différencie des niveaux 0-
10cm et 10-20cm (test de comparaisons multiples HSD de Tukey pour SG à 95% de 
confiance). Pour la Jachère, les profondeurs allant de 70 à 90cm sont significativement 
différentes des niveaux 0-10cm et 10-20cm.  
Des tests de corrélation, de Pearson pour SG et de Spearman pour la Jachère, 
révèlent aussi des coefficients de corrélation forts entre (e) et le nombre d’impacts : r = -0.61 
et Rho = -0.77 respectivement. Les probabilités associées sont très significatives, avec 












































Figure 13 : Effets traitement sur le nombre 
total d’impacts sur le profil horizontal. Les valeurs 
moyennes sont représentées avec l’erreur standard 























2.2.4 L’étendue de la zone de prospection racinaire 
Comme précédemment, nous ne considérerons que la profondeur moyenne 
maximale d’enracinement (DVmax). DVmax, ne varie pas significativement selon le 
traitement (p=0.439) : Jachère (-88cm) et SG (-90). 
2.2.5 La distribution des racines au niveau des profils. 
Rappel : cette mesure considère la proportion de surface unitaire d’observation 
(10cm x 10cm), sur le profil horizontal (SWRh) pour une surface totale de 100cm x 60cm 
(longueur x largeur), et vertical (SWRv) pour une surface totale de 100cm x 90cm (largeur x 
profondeur), ayant au moins un impact racinaire. 
Sur le profil horizontal, pour les deux traitements, 100% des surfaces unitaires 
montrent au moins un impact racinaire. 
Sur le profil vertical, SG (100%) se distingue significativement de la Jachère 







































































Figure 14 : Effets des traitements sur le 
nombre d’impacts, sur le profil vertical en fonction 
de la profondeur. Comparaison entre traitements du 
nombre d’impacts par profondeur (Test de 
Wilcoxon). Les valeurs moyennes sont représentées 
avec l’erreur standard pour les barres d’erreur. Les 





Les résultats de notre expérimentation montrent que le Stylosanthes a un effet 
améliorant sur la structure du sol par une augmentation de l’indice des vides (e) par rapport 
à l’état initial et par rapport à la Jachère et, que les effets des racines du Stylosanthes sont 
différenciables de ceux des racines de la végétation se développant spontanément dans une 
parcelle laissée en jachère sur la structure du sol. Ces effets modifient principalement les 
valeurs de K et de (e). 
Des évolutions significatives de (e) et de K, par rapport à l’état initial et entre 
traitements, sont notées. Ces deux paramètres sont considérés comme importants pour 
juger des qualités agronomiques d’un sol (Arshad and Coen 1992; Cannell and Hawes 1994) . 
Des variations de (e) sont révélatrices de modifications qui affectent le système poral 
(Rasmussen 1999). Des données comparant des situations de sols travaillés à des sols non 
travaillés révèlent soit une augmentation (Arshad, Franzluebbers et al. 1999), soit une 
diminution (Heard, Kladivko et al. 1988; Lampurlanés and Cantero-Martínez 2006) ou soit 
une équivalence (Fuentes, Flury et al. 2004) de K en condition non travaillée. Cette variabilité 
est caractéristique d’un paramètre qui est lié à de nombreux facteurs. Néanmoins, des 
relations ont été établies entre K et le volume des porosités (Aura 1988), traduisant les liens 
entre ces éléments. Les modifications observées peuvent être expliquées par les effets des 
traitements expérimentés sur la structuration du sol. Cela constitue le point central de la 
discussion. 
Nous remarquons que la conductivité hydraulique (K), l’indice des vides et la porosité 
fonctionnelle (λm), sont différents entre SG et la Jachère.  
En SG, malgré une faible variation de K par rapport à l’état initial, l’indice des vides et 
la structure porale sont significativement modifiés. Ainsi, (e) augmente de 50% par rapport à 
l’état initial. Contrairement à la Jachère, les λm subissent des augmentations significatives, 
qui démontrent un accroissement de la taille des pores fonctionnels pour K allant de -1kPa à 
-0.3kPa, soit pour un req de 0.15mm à 0.50mm. C’est une des raisons probables de 
l’augmentation de (e). 
 L’instauration de ces pores peut être aussi liée au « précédent jachère » 
(dégradation des racines après la destruction qui libère les pores) ou à l’action directe des 
racines de SG (Bodner, Leitner et al. 2014). Ainsi, SG en lien avec un diamètre moyen 
important des racines (0.45mm±0.15) peut exercer une pression racinaire forte pouvant 
produire des ruptures de tension et propager des fissures (Materechera, Dexter et al. 1991; 
Materechera, Alston et al. 1992; Chen and Weil 2010). Ces fissures contribuent à augmenter 
l’indice des vides du sol. L’augmentation forte de 140% de la proportion de macroporosités 
de type fissural (F3) valide ce processus. 
 La Jachère présente aussi une augmentation de l’indice des vides, moindre qu’en SG, 
mais tout de même significative par rapport à l’état initial. Les données sur la porosité 
fonctionnelle montrent que λm ne varie pas significativement pour K compris entre -1kPa et -
0.3kPa, et que λm est significativement plus faible pour K allant de -0.3kPa à -0.1kPa par 
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rapport à l’état initial. Les variations de λm, n’expliquent donc pas l’augmentation de (e). Cela 
implique qu’une instauration de porosités non fonctionnelles est à l’origine de cette 
augmentation. De nombreux processus peuvent modifier la structure du sol et créer des 
porosités en surface (Dexter 1991; Roger-Estrade, Richard et al. 2004). Dans les conditions 
de notre expérimentation, nous pensons que les fissurations dues aux effets du climat 
(Bronick and Lal 2005), saison sèche à partir de janvier d’une part et des effets des racines 
(DRL importante) qui se manifestent par un assèchement du sol (Materechera, Dexter et al. 
1991) sont impliquées dans l’augmentation de l’indice des vides observée. 
Par ailleurs, la Jachère présente une amélioration significative de K par rapport à 
l’état initial. Cette évolution parait normale pour une parcelle en jachère enherbée au cours 
du temps sous les effets de processus naturels tels que le climat (Rajaram and Erbach 1999; 
Boizard, Yoon et al. 2013), l’activité des racines (Czarnes, Hallett et al. 2000) et de la faune 
du sol (Bottinelli, Henry-des-Tureaux et al. 2010; Yvan, Stéphane et al. 2012), qui conduisent 
généralement à une amélioration de K.  
Les modifications de K impliquent des transformations de la connectivité entre les 
pores. Elles peuvent être rapides et sont généralement plus importantes en début de 
période pour divers types de sol étudiés (Jirku, V. et al. 2010). Dans notre essai, nous avons 
procédé aux mesures de K en surface. L’état de la structure porale en surface est 
dépendante des pratiques et des interventions sur la parcelle. Au vu de l’amélioration de K, 
nous proposons donc d’examiner cet aspect. 
Avant la mise en place de notre expérimentation en 2012, la parcelle était soumise à 
une fauche régulière (en moyenne tous les deux mois entre avril 2010 et mai 2012) au 
moyen d’un microtracteur. Malgré l’usage de pneus basse pression, les nombreux passages 
ont pu provoquer une altération de la conductivité hydraulique par compaction superficielle 
(Amir, Raghavan et al. 1976). D’autant plus que les conditions d’humidité du sol sont 
fréquemment défavorables en lien avec des précipitations abondantes (3500 mm/an) et 
fréquentes (Hamza and Anderson 2005) dans la zone. Cela est en accord avec les 
phénomènes de compaction et leurs effets fréquemment décrits de par l’utilisation d’outils 
sur les parcelles (BOIFFIN, PAPY et al. 1988; Soane and Ouwerkerk 1994; Richard, Boizard et 
al. 1999). Cependant, les sols non travaillés présentent une structure plus stable les rendant 
moins vulnérables aux effets de ce type de compaction (Ball and Robertson 1994). Par 
ailleurs, il faut noter que la pratique de la fauche a favorisé le maintien et la prédominance 
de certaines espèces, en particulier les graminées et a, à l’inverse, diminué l’abondance 
d’autres espèces comme les dicotylédones. Cette flore composée essentiellement de 
graminées, avec un réseau racinaire dense en surface (DRL importante selon nos données) a 
pu avoir un effet tampon face à la compaction provoquée par le roulage du microtracteur, et 
préserver ainsi la structure porale à un niveau proche de la surface. 
Il faut donc considérer que dans son état initial (mai 2012), la parcelle 
d’expérimentation avait une conductivité hydraulique très dégradée en surface malgré une 
structure porale toujours favorable. Le début de l’expérimentation sur la parcelle 
conditionne la suppression des fauches et amène l’arrêt du phénomène de compaction dû 
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aux passages du tracteur. Dès lors, la mise en place de l’essai va favoriser la remontée rapide 
de K pour le traitement Jachère, sous l’influence des processus naturels évoqués 
précédemment, en lien avec le climat, les racines et la faune du sol. Douglas et Koppi (1992), 
rapportent une restauration de la structure du sol après compactage par les roues en prairie, 
mais sur un plus long terme. La présence prépondérante de graminées déjà installées, avec 
une DRL très importante, peut avoir accentué les effets des micro organismes 
(Schortemeyer, Šantručková et al. 1997), et des racines (Rosolem, Foloni et al. 2002) sur la 
structuration du sol. De plus, l’évolution de la structure porale révèle une réduction de la 
porosité d’assemblage de taille moyenne (A2) pour la Jachère comparée à l’état initial de 
2012, qui aurait dû amener une diminution de K. C’est donc bien la connectivité entre les 
porosités qui s’est améliorée, amenant à une augmentation de la conductivité hydraulique.  
SG n’a pas d’effet aussi marqué sur la remontée de K, mais présente une évolution 
intermédiaire. On peut penser que la durée de présence du Stylosanthes guianensis (6 mois 
entre le semis et les observations) est trop courte pour produire des effets significatifs. En 
effet, un délai suffisamment long est un élément souvent présenté comme nécessaire pour 
obtenir un effet des racines des Stylosanthes sur la structuration (Godefroy 1988; Poss, 
Hartmann et al. 2004). Il en va de même pour d’autres espèces (Calonego and Rosolem 
2010; Munkholm, Heck et al. 2013). De plus, en lien avec la saison, l’expérimentation incluait 
une période caractérisée par une diminution de la température, de la longueur du jour et 
des précipitations (décembre à février), non favorable à la croissance du Stylosanthes 
(Torssell, Begg et al. 1968). Il faut tout de même remarquer que la quantité de biomasse 
aérienne estimée en fin de période est très forte. Cela indique des conditions assez 
favorables à la croissance.  
Par ailleurs, la proportion de porosité totale ne varie pas sous l’effet des traitements.  
Les proportions de porosités fissurales de grande taille (F3) augmentent fortement 
pour SG tandis que les proportions de porosités d’agrégation de taille moyenne diminuent 
pour SG et la Jachère par rapport à l’état initial. Les mésopores et les macropores sont très 
impliqués dans la conductivité hydraulique. Néanmoins, selon Lin et al (1996), seulement 
10% des macropores et des mésopores conditionnent 89% du flux hydrique total. Cela 
implique que des transformations sur la majeure partie de ces types de porosité peuvent ne 
pas avoir de répercussions importantes sur K. C’est une explication possible à la faible 
variation de K pour SG. Cette mutation dans la répartition des types pores, sans variation de 
K pour SG, nous amène aussi à constater que les porosités fissurales de grosse taille qui ont 
été créées, ne sont pas connectées ou ont une connectivité faible. De plus, on constate que 
les proportions des porosités d’agrégation de grande taille (A3) ne sont pas modifiées. Il est 
donc probable que ce sont ces types de porosité qui sont les plus impliqués dans les valeurs 
de K. Cela est en accord avec les analyses de certains auteurs qui accordent aux macropores 
d’agrégation un rôle plus important dans la perméabilité du sol (Lamandé, Pérès et al. ; 
Pagliai, Vignozzi et al. 2004).  
Les spécificités observées des effets de structuration entre la Jachère et SG sont aussi 
à relier aux différences de diamètre des racines relevées. Ainsi, la Jachère essentiellement 
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peuplée d’espèces de type monocotylédone, présente des racines en moyenne plus fines 
que SG qui est une dicotylédone (Lauenroth and Gill 2003). Cela confère à SG une capacité 
comparative supérieure à la pénétration du sol (Misra, Dexter et al. 1986; Dexter 1991), mais 
aussi à la création de plus grandes porosités (Groenevelt, Kay et al. 1984). De plus, la 
profondeur d’enracinement est généralement donnée comme supérieure pour les 
dicotylédones, ce qui est en accord avec nos observations.  
Néanmoins, les très fortes évolutions des indices des vides du sol relevées sur toute 
la profondeur du profil questionnent sur l’existence possible d’un biais. Dans notre 
expérimentation le dispositif expérimental est composé de deux parcelles jointives avec le 
même historique. La probabilité d’avoir des indices de vides aussi différents (en profondeur) 
dès l’état initial est donc très faible. Les répétitions, 5 par parcelle et donc par mesure de (e) 
pour un niveau donné, ne laissent pas apparaitre de fortes variabilités pouvant laisser 
penser à des erreurs de manipulation lors des prélèvements. De plus, ce sont les mêmes 
opérateurs qui sont intervenus sur les deux parcelles.  
Si l’on se réfère aux diverses données de la littérature sur la structuration du sol par 
des processus naturels (Pagliai, Raglione et al. 1995; Fuentes, Flury et al. 2004), une action 
significative du Stylosanthes guianensis dans un délai aussi court, revêt un caractère 
exceptionnel. D’autant plus que, selon Godefroy (1988), c’est une espèce qui se caractérise 
par un établissement lent. Au vu de nos résultats, « le précédent jachère » a instauré des 
conditions très favorables à la culture du Stylosanthes guianensis, et en l’occurrence, une 
structuration du sol que l’on peut considérer comme optimale. L’importante biomasse 
aérienne mesurée en témoigne. En lien, on conçoit aisément l’existence d’une biomasse 
racinaire conséquente et donc des effets potentiellement importants de structuration.  
Nos résultats montrent que certaines propriétés de la structure du sol qui 
conditionnent son fonctionnement sont attribuables aux effets des racines du Stylosanthes 
guianensis. Le diamètre racinaire important et la distribution des racines sur tout le profil 
expliquent des effets probables sur la fissuration du sol, amenant à une diminution de (e) 








Sous chapitre 3.2 : Les variations des traits racinaires de Stylosanthes 
guianensis en condition individuelle vs en condition de peuplement  
 
Cette partie propose une discussion sur l’évolution observée des traits racinaires 
entre les deux essais évaluation en individuel et évaluation en peuplement. 
Nous avons comparé les données des deux essais pour ensuite discuter des 









1 Comparaisons des données des deux essais 
1.1 Le système aérien de SG 
La biomasse aérienne du Stylosanthes guianensis mesurée en peuplement après 6 
mois est de 55,1 tonnes par hectare (cv = 0.13). C’est un développement très supérieur à la 
moyenne retrouvée dans la littérature, d’autant plus que la durée de croissance est courte : 
la biomasse aérienne rapportée est comprise entre 20 et 40 t/ha/an (Husson, Charpentier et 
al. 2008) 
1.2 Le poids, le volume et le diamètre des racines 
Pour ces différents traits on observe (figure 15) : 
 un poids moyen des racines avec des écart-types importants qui montre une valeur 
supérieure en peuplement (SG) (0.37±0.63), comparé à individuel compacté (SgC), 
(0.27±0.95) et à individuel ameubli (SgT) (0.20±0.86). 
 un volume moyen des racines qui montre de fortes variations avec des valeurs très 
supérieures pour SgC (1.32±0.75), comparé à SG (0.61±0.46) et à SgT (0.78±0.71).  
 un diamètre moyen des racines qui présente des valeurs proches d’un traitement à 




        
               






































































































































































































































































Figure 15 : Poids racinaire (A), volume 
racinaire (B), diamètre racinaire moyen (C) et 
répartition par classe de diamètre des racines (D, E, 
F, G).  
Les valeurs moyennes sont représentées 





1.3 Les classes de distribution du diamètre des racines 
Les classes observées, vont de 0 à 4.5 mm, segmentées en 0.5 mm (tableau 13). Si on 
exclut les classes de 2.5 à 3 mm et de 4 à 4.5 mm où il n’y a pratiquement pas de racines, SG 
montre des différences pour l’ensemble des classes avec SgC, et pour les classes de diamètre 
supérieur à 1 mm avec SgT. SgC et SgT ne se différencient pas l’une de l’autre quelle que soit 
la classe considérée. 
Les racines de diamètre, allant de 0 à 1 mm inclus, représentent 94%, 88% et 90% de 
l’ensemble des longueurs pour SG, SgC et SgT respectivement. La prise en considération des 
classes de 0 à 0.5mm et de 0.5 à 1mm montre que SG a plus de racines dans la classe 0 à 
0.5mm, et SgC dans la classe 0.5 à 1mm. Pour les racines de diamètre supérieur à 3mm, SG 




Classe diamètre   SG SgC SgT 
0 à 0,5mm  0.83 ± 0,07  0.65 ± 0.08  0.73 ± 0.15  
0,5 à 1,0mm  0.10 ± 0.32  0.23 ± 0.21  0.16 ± 0.53  
1,0 à 1,5mm  0.02 ± 0.71  0.003 ± 1.38  0.005 ± 1.51  
1,5 à 2,0mm  0.015 ± 0.88  0.000  0.000  
2,0 à 2,5mm  0.006 ± 1.25  0.000  0.000  
2,5 à 3,0mm  0.003 ± 1.56 0.000 0.000 
>3 mm  0.004 ± 1.83  0.112 ± 0.11  0.092 ± 0.25  
3,0 à 3,5mm  0.002 ± 2.24  0.050 ± 0.00  0.051 ± 0.12  
3,5 à 4,0mm  0.000  0.057 ± 0.22  0.036 ± 0.65  
4,0 à 4,5mm  0.000 ± 0,4.47 0.002 ± 1.85 0.002 ± 2.82 








Variable  SG SgC SgT 
Poids (g)  0.37±0.63 0.27±0.95 0.20±0.86 
Volume (cm3)  0.61±0.46 1.32±0.75 0.78±0.71 
Diamètre (mm)  0.46±0.33 0.45±0.10 0.41±0.21 
SRL (m/g)  18.2±0.51 21.0±0.73 42.8±0.72 
RLD (m/m3)  5528±0.48 7803±0.66 5087±0.61 
RTD (g/cm3)  0.57±0.21 0.32±0.89 0.53±1.57  
 1  
Tableau 14 : Les traits de morphologie et les données quantitatives des racines. 
Les valeurs représentent la moyenne ± cv. 
 
Tableau 13 : Répartition proportionnelle de la longueur des racines par classe de 
diamètre. Les valeurs représentent la moyenne ± cv 
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1.4 La SRL, la DRL et la RTD 
Les valeurs moyennes de la SRL pour SG (18.2±0.51) et pour SgC (21.0±0.73) sont 
inférieures de moitié à celles de SgT (42±0.73). Les valeurs de DRL ne montrent pas de 
variation entre les traitements (tableau 14 et figure 16). La valeur de RTD moyenne est 
presque deux fois plus importante en peuplement comparée à la plante individuelle en 



























1.5 Les impacts racinaires 
1.5.1 Les impacts racinaires sur le profil horizontal. 
La valeur du nombre d’impacts en SG (836±0.83) est forte comparée à SgT (139±0.90) 
et à SgC (342±0.83). On remarque que les valeurs atteintes pour les plantes individuelles, en 
compacté comme en ameubli, restent toujours bien inférieures aux valeurs en peuplement 
(figure 17). 
1.5.2  Les impacts racinaires sur le profil vertical.  
Le nombre d’impacts total moyen sur le profil est supérieur pour SG (162±0.53), 
comparé à SgC (25±1.6) et à SgT (18±2.4). On remarque que les valeurs atteintes pour les 
plantes individuelles, en compacté comme en ameubli, restent toujours bien inférieures aux 
valeurs en peuplement pour toutes les profondeurs (figure 18). SgC et SgT ont des valeurs 
proches sur l’ensemble du profil. Le nombre d’impacts diminue avec la profondeur pour les 












































































Figure 16 : Valeurs moyennes de la SRL, 
de la DRL et de la RTD en fonction des données 
des deux essais. Les valeurs moyennes sont 
représentées avec l’erreur standard pour les 




trois conditions. Cette diminution est toujours progressive et aucun niveau ne se distingue 




















1.6 L’étendue de la zone de prospection racinaire 
SG présente la plus grande profondeur d’enracinement moyen (90cm), comparé à 
SgC (52.5cm) et à SgT (37.5cm). Les valeurs atteintes pour les plantes individuelles, en 
compacté comme en ameubli, sont toujours inférieures aux valeurs en peuplement. Il faut 
noter que dans le cas de SG, la profondeur maximale de 90cm relevée, est limitée par les 
modalités inhérentes à la réalisation des profils d’observation. Ainsi, à cette profondeur la 
roche mère est déjà entamée et l’excavation manuelle est difficile. Par ailleurs, le nombre 
d’impacts racinaires ne diminue pas de manière importante à cette profondeur comparé aux 
40cm précédents (figure 18). Il est donc probable que la profondeur maximale 
d’enracinement soit supérieure à 90cm pour SG.  
 































































Figure 17 : Nombre total d’impacts sur le 
profil horizontal. Les valeurs moyennes sont 
représentées avec l’erreur standard pour les 
barres d’erreur.  
Figure 18 : Distribution avec la 
profondeur des impacts sur le profil vertical. Les 
valeurs moyennes sont représentées avec 
l’erreur standard pour les barres d’erreur.  
Figure 19 : Profondeurs maximales 
d’enracinement. Les valeurs moyennes sont 
représentées avec l’erreur standard pour les 




1.7 La distribution des racines au niveau des profils 
Pour rappel, elle considère la proportion de surface unitaire d’observation (10cm x 
10cm), sur le profil horizontal (SWRh) ou vertical (SWRv) pour une surface totale de 100cm x 
60cm (surface de la grille d’observation), ayant au moins un impact racinaire.  
Pour le profil horizontal, SG à la totalité des surfaces unitaires occupée par au moins 
une racine. Pour SgC cette proportion est de 0.5±0.13, et pour SgT 0.28±0.59 (figure 20). Les 
valeurs atteintes pour les plantes individuelles, en compacté comme en ameubli, sont 
toujours inférieures aux valeurs en peuplement. 
Pour le profil vertical, SG a la totalité des surfaces unitaires occupée par au moins une 
racine. Pour SgC, cette proportion est de (0.35±0.7) et pour SgT (0.22±1) (Figure 20). Comme 
précédemment, les valeurs atteintes pour les plantes individuelles, en compacté comme en 





















































































































Figure 20 : Proportion de surface unitaire d’observation (10cm x10cm) avec au moins un impact 
sur les profils horizontaux et verticaux. Les valeurs moyennes sont représentées avec l’erreur standard pour 





Il ressort de cette comparaison que l’expression des principaux traits racinaires, que 
nous avons sélectionnés pour évaluer le potentiel de structuration du sol au niveau de la 
plante individuelle, reste assez stable en condition de peuplement pour Stylosanthes 
guianensis. Les variations observées, de l’individu au peuplement, vont dans le sens d’une 
amplification des effets potentiels sur la structuration du sol.  
Deux aspects sont à considérer pour discuter des différences du Stylosanthes 
guianensis en peuplement par rapport aux individus isolés pour ces deux essais. Le premier 
implique les traits liés à la morphologie et à la distribution en classe de diamètre des racines 
échantillonnées. Le second concerne la répartition spatiale des racines dans le sol et donc 
l’architecture du système racinaire. 
Nos résultats montrent qu’à l’exception de la SRL et de la RTD, la plupart des traits de 
morphologie racinaire n’est pas modifiée en condition de peuplement. La SRL représente le 
rapport entre la longueur et la masse sèche des racines. Les plus faibles valeurs de SRL pour 
des longueurs racinaires (équivalentes aux DRL) semblables, relevées pour SG et pour SgC 
comparativement à SgT, sont dues à des masses racinaires plus fortes. Des valeurs de SRL 
plus faibles peuvent indiquer des diamètres racinaires en moyenne plus forts pour SG et SgC 
(Eissenstat 1992). Nos mesures montrent effectivement des valeurs de diamètre racinaire 
moyen qui sont supérieures pour SG et SgC comparés à SgT. Des valeurs de diamètre 
racinaire moyens plus élevées en condition compactée sont souvent notées (Bengough and 
Mullins 1990; Kirby and Bengough 2002; Bécel, Vercambre et al. 2012). Elles traduisent une 
réponse physiologique des racines, leur permettant de pénétrer les sols compacts (cf. 
chapitre I).  
L’augmentation de la RTD (SG comparé à SgC) résulte d’une diminution du volume 
des racines en peuplement. Cette évolution du volume des racines, avec une forte 
amplitude, a des effets sur la RTD. Elle s’explique par le fait que le volume est lié à la 
longueur et au diamètre des racines. Le diamètre étant élevé au carré, son impact s’avère 
donc plus important sur la variation de la RTD que la longueur. Les résultats de répartition en 
classe de diamètre vont dans ce sens. En condition de peuplement, les racines sont plus 
fines. La compétition intra spécifique peut expliquer ce comportement. En effet, il s’avère 
que les racines fines sont plus favorables à l’acquisition de ressources (McCully 1999; 
Gordon and Jackson 2000; Hutchings and John 2003) et sont donc privilégiées en condition 
de compétition (Casper, Schenk et al. 2003).  
Pour ce qui concerne la répartition spatiale des racines sur le profil horizontal, le 
nombre d’impacts ne varie pratiquement pas entre peuplement et individu en condition 
compactée. Ce résultat est en accord avec les variations non significatives des données 
précédentes sur les mesures des traits racinaires qui concernent cette zone. Il suggère que 




Par contre, sur le profil vertical, et pour toutes les profondeurs, le nombre d’impacts 
est plus élevé sur la parcelle en peuplement. Les profondeurs d’enracinement et la 
proportion de surface présentant au moins une racine sont aussi plus importantes. Le 
nombre d’impacts supérieur est à relier au nombre de pieds en peuplement mais aussi à la 
compétition entre plants qui provoque une augmentation de la masse racinaire (Maina, 
Brown et al. 2002; O'Brien, Gersani et al. 2005).  
Concernant la profondeur d’enracinement, les résultats montrent que le peuplement 
induit une croissance racinaire plus en profondeur. La compétition intra spécifique au niveau 
des racines peut expliquer ce comportement.  
Lorsqu’il a une réduction de l’accès aux ressources du sol provoquée par l’activité 
d’autres racines, la compétition entre racines s’instaure (formulation à partir de la définition 
générale donnée par Ricklefs & Miller (1999)). Elle incite la plante à établir un système 
racinaire concurrentiel pour capter l’eau et les minéraux (Schenk 2006). Cela se traduit par 
une augmentation des longueurs racinaires vers les zones les moins exploitées, donc en 
profondeur (Jackson, Sperry et al. 2000). A cela s’ajoute une ramification plus importante 
pour explorer et donc exploiter au mieux la ressource en conditions limitantes de 
compétition (Gersani, Brown et al. 2001). Dans notre expérimentation, un nombre d’impacts 


















Chapitre 4 : 
Evaluation de syste mes de culture 
d’ananas innovants reposant sur 






Chapitre 4 : Evaluation de systèmes de culture d’ananas innovants 
reposant sur l’utilisation de Stylosanthes guianensis 
Introduction 
Nous avons présenté auparavant deux essais, à savoir : « Comparaison et évaluation 
des traits d’effet et des traits de réponses de 9 espèces en situation de sol compacté et de 
sol ameubli » et « Effet sur la structure du sol d’un peuplement de Stylosanthes guianensis 
comparé à celui d’un peuplement de jachère spontanée ». Ces essais nous ont permis (i) de 
distinguer Stylosanthes guianensis des autres espèces pour ses traits racinaires jugés plus 
favorables à une structuration du sol, (ii) de montrer les effets bénéfiques sur la 
structuration du sol d’un peuplement de Stylosanthes guianensis. 
Cette possibilité de modifications de la structure du sol exprimée par le Stylosanthes 
est susceptible de favoriser l’implantation d’une culture sans travail du sol (Charles B 1985; 
Cresswell and Kirkegaard 1995).  
L’ananas 'Bouteille' est le cultivar le plus utilisé pour la production en Guadeloupe. Il 
est endémique et présente des caractéristiques proches du cultivar ‘Pérola’ (cultivar majeur 
planté au Brésil). Ce dernier, présenté comme vigoureux, a des feuilles épineuses et produit 
des fruits de taille moyenne. Le ‘Pérola’ fait partie des cultivars appartenant au groupe 
‘Pernambuco’ (D'eeckenbrugge and Duval 1994).  
La production est destinée au marché intérieur et est très appréciée des 
consommateurs. Sa culture présente certains aspects patrimoniaux, qui ont mené à la 
création de diverses associations pour la promotion de sa culture. En lien, des études 
spécifiques ont permis la mise au point d’itinéraires techniques adaptés (Touron, Fournier et 
al. 2000). Les modalités de travail du sol sont similaires à celles décrites dans l’introduction 
générale. Les conséquences sont donc potentiellement semblables sur l’environnement. De 
plus, la production actuelle, qui avoisine les 2000 t par an, a subi une forte diminution ces 
dernières années. Elle est confrontée à la suppression des pesticides face à un cortège 
parasitaire fortement dommageable. Dans ces conditions, sa pérennisation passe aussi par la 
mise en œuvre de systèmes de production innovants pouvant permettre un contrôle des 
nuisibles sans pesticide. Les systèmes de culture sans travail du sol, en favorisant la 
restauration de la biodiversité du sol, est une alternative envisageable (Abawi and Widmer 
2000; Bulluck III, Barker et al. 2002; Alabouvette, Backhouse et al. 2004; Coleman, Crossley 
et al. 2004; Lavelle, Blouin et al. 2004). Mais, des données sur le comportement de l’ananas 
en sol non travaillé et structuré par une plante de service manquent aussi pour y parvenir. 
L’objectif de cet essai est d’initier ce processus par une étude sur l’aptitude de l’ananas à 
produire en condition de sol structuré par Stylosanthes guianensis. 
Pour conduire notre étude, nous avons comparé le comportement agronomique de 
l’ananas dans trois conditions de sol : (i) sol non travaillé avec précédent Stylosanthes 
guianensis, (ii) sol travaillé avec précédent Stylosanthes guianensis et, (iii) sol travaillé de 
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manière conventionnelle pour la culture de l’ananas. Ce dernier traitement représente le 
témoin de culture de référence.  
 Les caractéristiques d’enracinement sont l’un des principaux éléments permettant 
de comprendre les performances d’une culture (Smith and De Smet 2012). Nous avons donc 
choisi de focaliser notre étude sur le comportement racinaire de l’ananas dans ces situations 
de sol contrastées. Cependant, les incidences sur la croissance et le développement de 
l’ensemble de la plante jusqu’au stade de la récolte du fruit ont aussi été évaluées. Les 
variables étudiées sont celles qui sont généralement utilisées pour caractériser les traits 
racinaires. Elles ont été présentées au cours du premier chapitre. Parmi les principales, on 
note la DRL, le diamètre racinaire (valeur moyenne et distribution), la RTD, le volume 
racinaire, la SRL. A cela s’ajoutent les impacts racinaires, la profondeur d’enracinement et le 
taux d’exploration racinaire. Pour les parties aériennes, le poids des plants, le nombre de 
feuilles, le nombre de rejets et les caractéristiques des fruits (qualitatifs et quantitatifs) ont 
été examinés.  
Pour mettre en relation le comportement des racines de l’ananas avec la 
structuration du sol, nous avons aussi étudié les effets du précédent Stylosanthes sur les 
caractéristiques physiques du sol. Les paramètres qui ont été évalués sont : l’indice des vides 
du sol, la morphologie de l’espace poral, la conductivité hydraulique et la porosité 
fonctionnelle. Par ailleurs, nous avons également observé les populations des organismes 
constitutifs de la macrofaune du sol, susceptibles d’être favorisés par la présence de 
Stylosanthes guianensis et connus pour leurs effets favorables sur la structure du sol i.e. les 
vers de terre, les fourmis et les termites (Lal 1988; Decaëns, Galvis et al. 2001; Kladivko 
2001; Lavelle, Decaëns et al. 2006).  
1 Matériel et méthode 
1.1 Le site de l’étude 
L’étude a été réalisée sur la station expérimentale du CIRAD en Guadeloupe, située à 
Capesterre-Belle-Eau (16°03' Nord ; 61°34' Ouest), dans la zone de la Basse-Terre. Le climat 
est de type tropical humide, la température moyenne annuelle est de 24,9°C, avec un 
minimum moyen annuel de 22,5°C et un maximum moyen annuel de 27,3°C. Les 
précipitations moyennes annuelles sont de 3500 mm/an. Le sol est d’origine volcanique, de 
type Andosol en relation avec la classification FAO, « World reference base for soil 
resources » (Kay 1990). 
Les données de température et d’humidité moyennes par jour, en lien avec le stade 




Phase Date Température (°C) Humidité relative (%) 
  Mini. Maxi. Moy. Mini. Max. Moy. 
Croissance 
végétative 
01 juin au 31 déc. 
2012 
20.62 31.39 25.35 59.41 100 92.69 
Floraison 01 janv. au 28 févr. 
2013 
18.38 28.01 23.07 61.93 100 92.12 
Fructification 01 mars au 30 juin 
2013 
19.14 30.87 24.50 55.84 100 93.15 
 1 
 Tableau 15 : Valeurs moyennes journalières de la température de l’air et de l’humidité relative en fonction des stades 
phénologiques de la culture 
 
 
Figure 21 : précipitations mensuelles sur la période d’étude comparées aux moyennes 2002-2011 (figure 
du haut) et bilan hydrique hebdomadaire simplifié (pluie moins consommation en eau théorique de la culture) sur 













































            Ph. croissance végétative (M0 à M6, 210jrs)                   Ph. floraison (60jrs)         Ph. fructification (110jrs) 
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Les données de pluviométrie sont présentées par la figure 21. Les relevés au cours du 
cycle de culture de l’ananas ont été minorés des besoins théoriques en eau de la culture, 
pour permettre de visualiser les périodes de déficit (figure 21 du bas). Un besoin en eau 
moyen de 4 mm par jour sur l’ensemble du cycle a été retenu, en relation avec les données 
moyennes relevées dans la bibliographie (de Azevedo, de Souza et al. 2007; Carr 2012). 
1.2  Le dispositif expérimental 
L’essai a débuté en avril 2010 sur une parcelle de 6000m². C’est une parcelle 
d’expérimentation avec précédents ananas et banane. Elle a été maintenue en jachère 
naturelle et entretenue par fauche mécanique (gyrobroyeur porté) pendant plus de 2 ans 
avant le début de notre expérimentation. Pour l’essai, elle est subdivisée en douze parcelles 
élémentaires de 400m² environ. Les parcelles élémentaires sont séparées par des allées de 3 
mètres de large.  
Dans l’objectif d’empêcher le cheminement de la faune du sol d’une parcelle à 
l’autre, du géotextile a été enterré sur une profondeur de 70cm, autour de chaque parcelle. 
Le dispositif comporte les 3 traitements suivants répétés 4 fois sur 12 parcelles 
élémentaires de 400 m2 : 
 Traitement SD (Stylosanthes sur sol non travaillé) : les parcelles ont été traitées au 
glyphosate (3l de matière active par ha), puis du Stylosanthes a été semé en lignes 
distantes de 30 cm, au moyen d’un semoir tracté, à raison de 12 kg de semence à 
l’hectare (8 graines pèsent 1 g en moyenne). En mai 2012, les parcelles ont été 
traitées avec un herbicide (Glyphosate à 360 g de matière active par litre) à raison de 
3 litres de produit commercial par hectare. Les parcelles ont été par la suite (après 
une semaine) fauchées à la main et, les tiges ont été laissées sur le sol. L’ananas a 
ensuite été planté sans travail du sol (traitement ASD).  
 Traitement ST (Stylosanthes sur un sol Travaillé) : les parcelles ont été traitées au 
glyphosate (3l de matière active par ha), puis travaillées à la rotobêche avant 
billonnage, et du Stylosanthes a été semé à la volée (12 kg de semence à l’hectare). 
En mai 2012, les parcelles ont été traitées avec un herbicide (Glyphosate à 360 g de 
matière active par litre) à raison de 3 litres de produit commercial par hectare. Les 
parcelles ont été par la suite (après une semaine) fauchées à la main et, les tiges ont 
été laissées sur le sol. L’ananas a ensuite été planté (traitement AST). 
 Traitement Ja (Jachère) : les parcelles ont été maintenues en jachère et entretenues 
par fauchage au moyen d’un microtracteur équipé de pneus à basse pression. En mai 
2012, les parcelles ont été traitées avec un herbicide (Glyphosate à 360 g de matière 
active par litre) à raison de 3 litres de produit commercial par hectare. Les parcelles 
ont été travaillées à la rotobêche, puis billonnées. L’ananas a ensuite été planté 
(traitement AI). 
La figure 22 présente la chronologie des opérations majeures effectuées sur la parcelle. 
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Au mois de mai 2011, les parcelles des traitements SD et ST ont été réensemencées en 
Stylosanthes guianensis (au semoir pour SD et à la volée pour ST), sans renouveler le travail 
du sol pour ST (voir justification en annexe). 
A cause de l’hétérogénéité du peuplement de Stylosanthes pour une parcelle 
élémentaire en ST, nous avons écarté du dispositif une parcelle élémentaire par traitement 
du dispositif précédent. Il y a donc au total neuf parcelles élémentaires pour trois répétitions 
par traitement à la mise en place de la culture d’ananas.  
Le ‘ wilt ‘ est une maladie fréquente, qui impacte fortement l’installation et la 
croissance des plants d’ananas (une description de la maladie est abordée en annexe). Dans 
notre expérimentation, des symptômes de ‘ wilt ‘ se sont manifestés au début et au cours de 
la phase de croissance des plants. Notre objectif principal étant de juger du comportement 
d’enracinement de l’ananas en fonction des traitements, nous avons décidé de sélectionner 
les individus sans symptôme apparent de la maladie pour minimiser les impacts éventuels de 
la maladie sur nos données. Pour cette raison, cinq placettes présentant des groupes de 
plants homogènes et sans symptôme de la maladie sur deux mètres linéaires d’une même 
rangée, ont été retenues dans chaque parcelle élémentaire pour les mesures effectuées en 
fin de la phase de croissance végétative de l’ananas.  
 
 
Figure 22 : Chronologie des interventions majeures sur la parcelle de mai 2010 à juillet 2013 
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1.2.1 Le matériel végétal 
Les caractéristiques de l’espèce Stylosanthes guianensis ont été abordées lors de la 
présentation des espèces de l’essai sur les plantes individuelles. Pour ce qui concerne les 
parcelles en jachère, les espèces qui les composent sont essentiellement des graminées et 
des dicotylédones rampantes spontanées.  
Pour l’ananas, des bulbilles (rejets positionnés à la base du fruit sur le pédoncule) 
récoltées chez deux agriculteurs ont été utilisées comme matériel de plantation. Le poids 
moyen des rejets utilisés était de 250 g. Ils ont été parés et triés par groupe homogène 
suivant leur poids. Les pieds présentant des symptômes de ‘wilt’ (Perez, Sether et al. 2006) 
ou d’autres pathologies ont été écartés. Les modalités de conduite de la culture et la 
description des symptômes de la maladie du ‘wilt’ sont présentées en annexe. 
1.3 Les observations et les mesures 
1.3.1 Les paramètres de la structure du sol 
1.3.1.1 L’indice des vides (e) 
Les mesures ont été réalisées sur des échantillons de sol prélevés en avril 2010 (état 
initial) et mai 2012 (à la destruction du Stylosanthes) au moyen de cylindres métalliques de 5 
cm de hauteur pour un volume de 100 cm3. Trois niveaux ont été prélevés (0-5cm, 5-10cm et 
10-15cm) avec trois répétitions par parcelle élémentaire. En février 2013, les échantillons de 
sol prélevés pour l’évaluation des racines de l’ananas ont été utilisés. 
La terre fraiche a été pesée, mise en étuve à 105°C pendant 48h et pesée à nouveau. 
La densité apparente, correspondant à la masse sèche par unité de volume de sol en place 
(en g/cm3), a été déduite des mesures (Campbell, Soane et al. 1994), puis l’indice des vides 
(e) a été calculé à partir de la formule - d’après Hénin (1977) - suivante : 
Avec Dr pour la densité réelle et Da pour la densité apparente. Pour les sols étudiés la valeur 
de 2.41  a été retenue pour Dr  (Dorel, Roger-Estrade et al. 2000). 
1.3.1.2  La mesure de la conductivité hydraulique (K) 
La conductivité hydraulique a été mesurée à l’aide d’un infiltromètre à succion 
contrôlée muni d’un disque de 8 cm de diamètre. Son fonctionnement, ainsi que les 
hypothèses pour l’application de l’équation de Wooding (1968) pour le calcul de la 
conductivité hydraulique en fonction du potentiel matriciel K(h) sont décrits par Ankeny et 
al. (1991) et Coutadeur et al. (2002).  
La conductivité hydraulique (K en m/s) a été mesurée dans chaque traitement, en 
avril 2010, en juin 2011 et en mai 2012. Trois à cinq mesures ont été réalisées par parcelle 
élémentaire et par campagne de mesure. Toutes les mesures ont été effectuées à la surface 
du sol et caractérisent en conséquence la conductivité de la zone allant approximativement 




Lors des mesures, l’infiltromètre a été placé au niveau des emplacements prévus pour le 
prélèvement des échantillons de sol, pour l’imprégnation résine décrite en § 1.3.14 et pour 
la mesure de (e) décrite en § 1.3.1.1. Pour assurer un contact optimal de la base de 
l’infiltromètre avec la surface du sol, nous avons intercalé un disque en éponge (épaisseur de 
4mm sous sa forme imbibée), découpé au même diamètre que celui de la base de 
l’infiltromètre en remplacement du sable de Fontainebleau généralement préconisé 
(Coquet, Boucher et al. 2000). Les taux d’infiltration ont été mesurés aux potentiels 
hydriques de -1 kPa ; -0.6 kPa ; -0.3 kPa et -0.1kPa dans le sens ascendant et au même 
endroit. Les mesures ont été notées en condition de flux permanent à partir de trois 
mesures successives stables par niveau de potentiel. 
1.3.1.3  La détermination de la taille des pores fonctionnels (λm). 
La taille moyenne de la porosité fonctionnelle (   en m) a été déterminée pour 
chaque intervalle de potentiel suivant la théorie de Philip (1969), par la formule : 
Avec σ, la tension de surface de l’eau en g/m2, ρw la densité de l’eau en g/m3, et g la 
constante de pesanteur m/s2. 
1.3.1.4 La caractérisation de l’espace poral par analyse d’image 
Au niveau de chaque parcelle élémentaire, des échantillons de sol non remaniés ont 
été prélevés dans des boîtes en carton (13cm x 18cm x 6 cm i.e. largeur x hauteur x 
épaisseur) à partir de la surface. Pour l’état initial en 2010, un échantillon par parcelle 
élémentaire et, pour l’état final en 2012, quatre échantillons par parcelle élémentaire, ont 
été prélevés. Les échantillons ont été séchés dans un dispositif d’échange eau-acétone 
(Moran, McBratney et al. 1989), puis imprégnés dans de la résine polyester contenant un 
colorant fluorescent (Ringrose-Voase 1996). Après polymérisation, les échantillons ont été 
coupés au moyen d’une scie équipée d’un disque diamanté dans le sens de la hauteur. Une 
face de section interne a été choisie et polie, si elle montrait trop d’irrégularités sur le plan 
de découpe. Deux images de l’échantillon, une réalisée sous UV et l’autre sous lumière 
blanche, ont été numérisées en niveaux de gris avec une résolution de 30 µm par pixel. Ces 
images ont ensuite été traitées par le logiciel, Visilog Xpert version V6.8, de l’éditeur NOESIS.  
Les données issues de l’analyse permettent de mesurer la proportion de surface 
occupée par les porosités (a en mm2) par rapport à la surface totale de l’image. Les pores 
ont été individualisés selon leur taille, le périmètre étant calculé sur l’image (mm), et leur 
forme selon un indice d’allongement (Coster and Chermant 1985). Cet indice de forme Is, est 
tel que :  
 
 Il permet un classement des porosités suivant trois classes de tailles et trois classes 





(Hallaire and Cointepas 1993). Le tableau 16 présente cette classification que nous avons 
adoptée pour notre étude. 
Pour le traitement et l’analyse comparatives des données, nous avons considéré les 
données de l’état initial indépendamment des traitements affectés par la suite aux parcelles 
élémentaires. 
 
Forme du macropore 
Pore tubulaire 
e < 2,5 
Fissure 
2,5 < e < 10 
Pore d’assemblage 
e > 10 
Taille du macropore 
Petit 
a < 0,02 mm
2
 




 < a < 0,5 
mm2 
T2 F2 A2 
Gros 
a > 0,5 mm
2
 
T3 F3 A3 
 1 
  
Tableau 16 : Classification morphologique des macropores en fonction de leur taille (exprimée par leur aire a) et de leur 
forme (exprimée par leur indice d’allongement e), selon Hachicha et Hallaire (2002). 
1.3.2 Les propriétés chimiques du sol 
En mai 2012, avant le travail du sol, six échantillons de sol ont été prélevés par 
parcelle élémentaire pour analyse.    
1.3.3 La macrofaune du sol. 
Les mesures ont été menées en avril 2010 et en mars 2012. Six échantillons de sol 
ont été prélevés au niveau de chaque parcelle élémentaire, au moyen d’un planteur à bulbe, 
suivant un transect positionné sur une diagonale de la parcelle. Les points d’échantillonnage 
sont distants de 5 mètres en moyenne. Chaque échantillon présente une hauteur de 10 cm 
(équivalent à la profondeur d’échantillonnage) et un diamètre moyen de 8 cm, 
correspondant à un volume de sol proche de 500 cm3.  
Les échantillons ont été placés dans des Berlèses (25 unités) pendant 5 jours 
(Macfadyen 1953). Chaque appareil est constitué d’un entonnoir de 25 cm de diamètre, 
d’une grille avec des ouvertures 6 mm2, d’une lampe à incandescence d’une puissance de 60 
watts placée à 30 cm au-dessus de l’entonnoir et d’un récipient contenant de l’alcool à 70° 
placé sous l’entonnoir pour recueillir les éléments de la faune du sol. Les appareils ont été 
recouverts d’une toile « insect proof » pour éviter tout apport d’individus extérieurs. Les 
échantillons de sol ont été examinés après traitement pour prélever les individus qui 
n’avaient pas migré dans le récipient d’alcool. Les animaux récoltés ont été identifiés sous 
une loupe binoculaire et groupés par niveau d’ordre ou de famille.  
1.3.4 Les mesures de la biomasse aérienne de SG 
Sur les peuplements de Stylosanthes guianensis, la biomasse aérienne et le nombre 
de pieds ont été estimés par le pesage et le comptage pour des quadrats correspondant à 
des surfaces de 1m², avec 5 répétitions par parcelle élémentaire, positionnées sur un 
transect diagonal pour chaque parcelle élémentaire en mai 2012.  
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1.3.5 Les mesures effectuée sur les plants d’ananas 
1.3.5.1 Le rythme d’émission foliaire 
A la fin de la phase de croissance végétative, les feuilles représentent près de 90% de 
la masse fraiche du plant pour certains cultivars comme le 'Cayenne lisse' (Py 1959). La 
croissance individuelle des feuilles et leur nombre déterminent donc pour l’essentiel la 
croissance du plant. A ce titre, le rythme d’émission foliaire constitue un paramètre qui 
permet d’estimer la vitesse de croissance de l’ananas.  
Dans notre expérimentation, pour suivre le rythme d’émission des feuilles, nous 
avons identifié, par échantillonnage systématique, 35 plants par parcelle élémentaire (sur les 
six rangées d’observation, sélection d’un plant tous les 30 plants de manière alternative sur 
chaque ligne), un mois après la plantation. La dernière feuille émise (accessible au pinceau, 
située au centre de la rosette) a été marquée pour chaque plant. Puis, nous avons effectué 
un relevé mensuel du nombre de feuilles émises à partir de la feuille marquée.  
1.3.5.2 La caractérisation des racines 
Chaque mois, d’août 2012 à janvier 2013 inclus, cinq plants ont été désignés de 
manière aléatoire par parcelle élémentaire. Deux échantillons de sol de 1000 cm3 ont été 
prélevés (à l’aide de cubes métalliques de 10 cm x 10 cm x 10 cm), à 10 cm de part et d’autre 
pour chaque plant, dans le sens de la rangée. Les racines ont été extraites manuellement, 
puis ont été scannées en nuance de gris, au scan EPSON TWAIN PRO (32bit) comme présenté 
dans les expérimentations précédentes. Les mesures de DRL, de volume des racines et des 
diamètres racinaires sont issues de l’analyse des images scannées. Puis, les racines ont été 
mises à l’étuve pendant 10 jours à 70°C et ont été pesées pour déterminer la SRL (m/g) et la 
RDT (g/cm3).  
Les plants observés ont été aussi arrachés pour être pesés, afin de recueillir des 
données de croissance complémentaires. Certaines données (poids des plants et des racines) 
sont manquantes en M4, suite à un incident survenu au laboratoire. 
Distribution des racines – profil racinaire 
Au mois de mars 2013, à la fin de la phase de croissance végétative, Cinq profils par 
parcelle élémentaires ont été réalisés pour observer la distribution des racines. Des 
prélèvements de sol ont aussi permis de mesurer différents paramètres morphologiques et 
quantitatifs des racines.  
Pour chaque placette, des fosses (1,5m de long x 1m de large x 1m de profondeur) 
ont été réalisées perpendiculairement aux rangées, à 10 cm d’un plant. A l’aide de la grille 
d’observation utilisée lors des essais précédents, les impacts racinaires ont été repérés et 
dénombrés sur toute la profondeur du profil.  
Nous avons valorisé les données d’impacts par l’utilisation du modèle RACINE2 
(Chopart, Le Mézo et al.). Il permet d’estimer la DRL, la distance moyenne entre les racines 
ainsi que le taux d’exploration du sol à partir de la distribution des impacts racinaires sur un 
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profil. Il a été validé sur le maïs (Chopart and Siband 1999), la canne à sucre (Azevedo, 
Chopart et al. 2011) et d’autres espèces. 
Une étude récente conduite à la Martinique a permis d’initier le paramétrage du 
modèle pour l’ananas, en établissant la correspondance entre la DRL et le nombre d’impacts 
racinaires (Ni) relevés sur le profil avec DRL = 4.40*Ni (DEBAUT-HENOCQUE 2013). Pour le 
calcul du taux d’exploration racinaire par le modèle, nous avons renseigné une distance 
maximale de déplacement des nutriments de 5cm. 
Notre évaluation de la DRL sera réalisée à partir des échantillonnages de sol réalisés. 
Cependant, nous proposons de confronter les données relevées à celles générées par le 
modèle au cours de la discussion pour une évaluation selon nos traitements. 
Au niveau du profil vertical, des échantillons de sol ont été prélevés selon les mêmes 
modalités que précédemment (2 en surface) et complétés par un échantillonnage tous les 10 
cm sur 50 cm de profondeur. Les racines ont été extraites et traitées comme précédemment 
(extraction manuelle, pesée et scan).  
1.3.5.3 L’ancrage au sol 
L’une des fonctions principales du système racinaire réside dans sa capacité à 
maintenir la plante au sol (Rich and Watt 2013). Cette capacité est liée au nombre de 
racines, à leur distribution dans le sol et à leur rigidité. Elle conditionne une autre fonction, 
d’importance aussi, ayant trait à l’alimentation hydrique et minérale de la plante (Smith and 
De Smet 2012).  
Dans notre essai, toujours pour comparer les systèmes racinaires, nous avons voulu 
évaluer la force d’ancrage des plants en relation avec le traitement. Pour ce faire, nous 
avons sélectionné cinq plants par parcelle élémentaire, présentant le même niveau de 
développement. Nous avons utilisé un peson que nous avons relié à la base de la plante par 
un lien. A l’aide d’une tige fixée à l’autre extrémité du peson, nous avons appliqué une force 
verticale vers le haut pour arracher la plante. Le niveau maximal atteint au moment de 
l’arrachage a été noté (mesure en kg force transformée en daN). Les plants arrachés ont été 
pesés. 
1.3.5.4 Les mesures à la récolte des fruits 
Au mois de juillet 2013, nous avons aussi sélectionné cinq individus parmi les plus 
gros par parcelle élémentaire. Les pieds ont été arrachés et les mesures ont porté sur : 
 Le poids du plant entier, 
 Le poids du fruit, 
 Le poids de la feuille présentant la plus grande longueur, 
 Le décompte du nombre de rejets pour chaque type : bulbilles, happas, cayeux, et 
rejets souterrains (énumération suivant disposition sur la tige en partant de la base 
du fruit)  
 Le poids des rejets par type et de la couronne du fruit, 
 La mesure du diamètre et de la longueur du pédoncule, 
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 Le décompte du nombre d’yeux par fruit du nombre de spirales et du nombre d’yeux 
par spirale, 
 La mesure du pourcentage de sucre des fruits (Brix°) à l’aide d’un réfractomètre, 
 Le dosage du taux d’acidité du jus de fruit, sur trois niveaux (base, milieu et haut du 
fruit). Un titrimètre mesurant automatiquement le pH à l’équivalence a été utilisé 
pour déterminer le volume de soude nécessaire à la neutralisation de l’acidité du jus. 
Les données d’acidité totale sont présentées. 
1.4 L’analyse et le traitement statistique des données 
Les analyses statistiques ont été exécutées sur le logiciel d’analyse statistique R (R 
Core Team (2013). R: A language and environment for statistical computing. R Foundation 
for Statistical Computing, Vienna, Austria. URL http : //www.R-project.org/.).  
La normalité de distribution des données a été testée pour toutes les variables à 
l’aide du test Shapiro-Wilk. Pour les données présentant une distribution paramétrique, des 
analyses de variance (ANOVA) ont été utilisées pour tester l’effet des facteurs, ou des tests t 
pour comparer les moyennes. Dans le cas contraire, des tests non paramétriques de Kruskal-
Wallis ont été effectués pour les effets facteurs et le test de Wilcoxon pour la comparaison 
de moyennes. Lorsqu’une différence significative a été établie, un test de comparaisons 
multiples par paire a été réalisé, tel que le test de Tukey (dans le cas d’une ANOVA à un 
facteur) ou un test de comparaison réalisé avec «kruskalmc » du package « pgirmess » de R 
(dans le cas d’un test de Kruskal-Wallis). Le seuil de significativité testé est tel que p ≤ 5%.  
Pour la première période (SD, ST et Ja), les données de (e) ont montré une 
distribution non paramétrique. Des tests d’identité de Wilcoxon ont donc été utilisés pour 
comparer les données moyennes de (e) entre les dates pour un traitement donné. Les effets 
facteurs (dates et traitements) sont traités par des tests de Kruskal-Wallis. Les résidus des 
données de K transformées par log10 présentant une distribution normale, nous avons utilisé 
log10K pour l’analyse statistique. Pour K, à tous les potentiels, et pour λm, pour tous les 
intervalles de potentiel considérés, des ANOVA sont proposées pour tester les effets des 
facteurs traitements et dates, ainsi que les interactions entre ces facteurs.  
La porosité totale et la distribution de la porosité suivant les formes et les tailles en 
fonction des traitements et de la date ont été traitées par des tests de Kruskal-Wallis. La 
distribution des données de la macrofaune, selon les traitements et les dates, était non 
paramétrique. Des tests d’identité de Wilcoxon ont donc été utilisés pour comparer les 
données moyennes des densités de population entre les dates pour un traitement donné.  
Pour la seconde période (AI, ASD, AST), le tableau 17 présente l’ensemble des 
variables étudiées. Il permet de situer la période de mesure et les tests statistiques associés 































      
Variables en phase de 
croissance de M1 à M7 : 
Juillet 2012 à Janvier 2013 
Test 
stat. 
Variables en fin de phase de 
croissance en M9 : Mars 2013 
Test 
stat. 
Variables à la récolte des 




Nombre total de 
feuilles émises 
K.W  
Indice des vides (e)   AV  Poids des plants AV 
 
Nombre de feuilles 
émises par jour 
AV  
DRL K.W  Poids des fruits AV 
 Poids des plants K.W  SRL K.W  Poids fruits / poids plants AV 
 Plants avec racines K.W  RDT K.W  Nombre de rejets AV 
 Volume racinaire K.W  Diamètre racinaire K.W  Poids des rejets AV 
 Poids des racines K.W  
Prop. racine de diamètre 
> 0.5 mm par profondeur 
en fonction du traitement 
AV  Poids rejets / poids plants AV 
 DRL K.W  
Prop. racine de diamètre 
> 0.5 mm par traitement 
en fonction de la 
profondeur  
K.W  Poids feuille D AV 
 SRL K.W  
Nombre d’impacts  K.W  Poids feuille D / poids 
plant 
AV 
 RTD K.W  Front racinaire K.W  Nombre d’yeux AV 
 Diamètre racinaire K.W  
Taux d’enracinement par 
profondeur en fonction 
du traitement 
AV  Poids par œil AV 
 
Proportion racine de 
diamètre > 0.5 mm 
K.W  
Taux d’enracinement par 
traitement en fonction de 
la profondeur 
K.W  Poids couronne AV 
 
 Ecart entre racines K.W  Longueur pédoncule AV 
Variables sur plants non 
fleuris : Juillet 2013 
Test 
stat. 
 Diamètre pédoncule AV 
 
Résistance à l’arrachage AV  Poids fruit / Diamètre 
pédoncule 
AV 
 Poids des plants AV  Teneur en sucres AV 
 Teneur en masse sèche AV  Acidité totale AV 
 Teneur en K, P et N AV    
 1 
Tableau 17 : Variables et tests statistiques utilisés. Les variables où deux facteurs sont testés sont différenciées si 






2.1 Les paramètres de la structure du sol 
2.1.1 L’indice des vides (e) 
2.1.1.1 Evolution durant la phase jachère 
L’indice des vides présente des différences entre traitements et des évolutions en 
fonction des dates (figure 23). Pour la profondeur allant de 0 à 5cm, des augmentations 
significatives de l’indice des vides sont décelées entre les deux dates pour SD (p= 0.000) et 
ST (p= 0.000) par les tests d’identité de Wilcoxon. Un effet traitement distingue Ja et SD de 
ST ; ce dernier présente un indice des vides supérieur en mai 2012 (p= 5.902e-05).  
De 5 à 15cm de profondeur, ST montre un indice des vides significativement plus 
élevé en mai 2012 par rapport à Ja et SD (p=4.407e-05) et en comparaison de son état initial 
de 2010 (p=3.8e-05). 
 
 
            



















































































































































Figure 23 : Evolution de (e) au niveau des 
trois traitements entre avril 2010 et mai 2012, pour 
les profondeurs allant de 0 à 15 cm, de 0 à 5 cm et 
de 5 à 15cm. Des tests d’identité de Wilcoxon sont 
utilisés pour comparer les données moyennes de (e) 
entre les dates pour un traitement donné (valeurs 
de p reportées). Des tests de Kruskal Wallis sont 
utilisés pour tester l’effet traitement par date. Les 
différences significatives (p≤ 5%) sont signalées par 
des lettres différentes. Les valeurs moyennes sont 






Pour la profondeur allant de 0 à 15 cm, en avril 2010, les données initiales ne se 
différencient pas entre traitements (p=0.312). En mai 2012, ST présente une augmentation 
significative de son indice des vides par rapport à avril 2010 (p= 3.85e-12) et par rapport aux 
deux autres traitements (p= 4.412e-13). 
2.1.1.2 Mesures en février 2013 
La figure 24 montre qu’en février 2013, au moment de la floraison des ananas, 
l’indice des vides est significativement plus faible pour le traitement ASD, comparé à AI et à 
AST pour la profondeur 0-10cm (p<0.001), et à AI pour 10-20 cm (p<0.003). 
 AST montre un indice significativement plus faible que AI, pour la profondeur 0-10cm 
(p<0.001). 
Entre 0-10 et 30-40 cm de profondeur, l’indice des vides est significativement plus 
faible pour AI (p<0.05) et significativement plus fort pour ASD (p<0.01). AST ne montre pas 
de variation significative. 
Avec la profondeur, l’indice des vides diminue en AI (p<0.05), augmente en ASD 

















         
 
Figure 24 : Variation avec la profondeur de l’indice des vides du sol selon les traitements (à gauche) et par 
traitement suivant la profondeur (à droite). Des ANOVA sont utilisées pour tester les différences entre les indices, par 
profondeur entre traitements et par profondeur pour un même traitement. Les différences significatives (p≤ 5%) sont 
signalées par des lettres différentes. Les valeurs de p sont reportées et les valeurs moyennes sont représentées avec 
































p <0.001 p <0.003

















































2.1.3 La conductivité hydraulique (K) 
La conductivité hydraulique (tableau 18 et figure 25) décroit significativement dans 
tous les traitements au cours de la phase jachère (p≤ 0.05).  
En fin de jachère, les conductivités sont équivalentes dans tous les traitements (p≤ 
0.113). Ni la plante de service, ni le labour n’ont induit une amélioration de K par rapport au 
témoin jachère.  
Pour ST, en juin 2011 on observe une augmentation significative de la conductivité 




  Date 
Potentiel 
hydrique (kPa) 
Traitement Avril 2010 Juin 2011 Mai 2012 
-1  Ja -4.96±0.44 d -5.51±0.29 c -6.60±0.09 a 
 SD -5.08±0.38 d -4.89±0.19 de -6.54±0.15 a 
 ST -5.05±0.21 d -4.59±0.15 e -6.13±0.19 b 
     
-0.8 Ja -4.86±0.49 de -5.36±0.32 c -6.46±0.13 a 
 SD -4.99±0.38 cd -4.79±0.22 de -6.41±0.20 a 
 ST -4.89±0.23 d -4.50±0.17 e -5.99±0.25 b 
     
-0.6 Ja -4.57±0.50 de -5.06±0.26 c -6.18±0.12 a 
 SD -4.76±0.40 cd -4.55±0.20 de -6.07±0.17 ab 
 ST -4.59±0.15 de -4.31±0.1 e -5.77±0.22 b 
     
-0.4.5 Ja -4.32±0.62 c -4.83±0.32 b -5.81±0.18 a 
 SD -4.47±0.49 bc -4.34±0.28 c -5.54±0.29 a 
 ST -4.25±0.23 c -4.12±0.15 c -5.58±0.26 a 
     
-0.3 Ja -3.98±0.49 d -4.63±0.62 bc -5.46±0.24 a 
 SD -4.17±0.60 cd -4.07±0.26 d -5.10±0.51 ab 
 ST -3.88±0.27 d -3.89±0.16 d  -5.30±0.20 a 
     
-0.2 Ja -3.51±0.37 c -4.19±0.49 b -4.96±0.26 a 
 SD -3.73±0.77 bc -3.75±0.29 bc -4.81±0.30 a 
 ST -3.29±0.29 c -3.64±0.25 c  -4.96±0.14 a 
     
-0.1 Ja -3.10±0.58 cd -3.78±0.62 b -4.53±0.33 a 
 SD -3.38±0.96 bd -3.52±0.39 bc -4.55±0.19 a 
 ST -2.79±0.40 d -3.47±0.33 bc -4.69±0.19 a 
 
Tableau 18 : Valeurs moyennes de log10K pour les potentiels hydriques considérés. Les traitements qui diffèrent 







             
 
              
 
               
 
Figure 25 : Valeurs moyennes de K pour les potentiels hydriques considérés par traitement entre avril 2010 
et mai 2012 et par date pour les différents traitements. Les traitements qui diffèrent significativement par l’ANOVA 





2.1.4 La porosité fonctionnelle (λm) 
La figure 26 présente la porosité fonctionnelle moyenne λm pour trois intervalles de 
potentiel, [-1kPa ; -0.6 kPa] (i.e. 0.15 mm ≤ req ≤ 0.25), [-0.6 kPa ; -0.3 kPa] (i.e. 0.25 mm ≤ 
req ≤ 0.50) et [-0.3 kPa ; -0.2 kPa] (i.e. 0.50 mm ≤ req ≤ 1.5 mm). 
Après travail du sol (ST), on observe une réduction significative du rayon de pores 
fonctionnels aux faibles succions (p≤ 1.23e-06). 
A la fin de la période de jachère, on remarque que le Stylosanthes en sol non travaillé 
a provoqué une augmentation du rayon des pores fonctionnels aux moyennes succions 
comparé au Stylosanthes en sol travaillé (p≤ 0.00). 





                     
 
                       
 
                        
 
Figure 26 : Valeurs moyennes de λm pour les intervalles de potentiel hydrique considérés par traitement et entre 
traitements d’avril 2010 à mai 2012. Les traitements qui diffèrent significativement par l’ANOVA (p≤0.05) sont suivis de 
lettres distinctes. Les valeurs moyennes sont représentées avec l’erreur standard pour les barres d’erreur. 






































































































































































































































































































































2.1.5 La caractérisation de l’espace poral par analyse d’images 
La figure 27 présente la porosité surfacique et la distribution de la porosité suivant les 
formes et les tailles des pores au début de l’essai (en mai 2010) et en mai 2012 (à la fin de la 
période de jachère) dans les différents traitements. 
ST montre une augmentation significative de la porosité comparé à l’état initial de 
2010 (p=0.003). Ja et SD ont des valeurs de porosité totale intermédiaires. 
Les porosités de faible taille ne sont pas présentes dans les morphologies de type 
fissural (F1) et de type assemblage (A1). Cependant, une proportion supérieure significative 
de pores tubulaires (T1) dans cette classe de taille est décelée en 2012 pour les trois 
traitements comparés à 2010 (p=8.08e-09). Cette classe représente moins de 0.1% de la 
porosité totale indépendamment des traitements. 
 Dans les porosités de taille moyenne, on observe des augmentations significatives de 
la proportion de porosités de type tubulaire (T2) et de type fissural (F2) pour tous les 
traitements comparés à 2010 (p=3.62e-07 et p=4.0e-05 respectivement). Par contre, pour les 
porosités d’assemblage, une diminution significative pour tous les traitements est observée 
            
     
Figure 27 : Proportion moyenne de la porosité par rapport à la surface totale et distribution de la porosité 
en proportion de la porosité totale, en fonction de la taille et de la forme pour tous les traitements, et de l’état initial 
de 2010. Se référer au tableau 15, pour la définition des paramètres de formes (T, F et A) et de tailles (1 ; 2 et 3). Des 
tests de Kruskal Wallis sont utilisés pour tester l’effet traitement sur la répartition de la porosité (2010 est assimilé à 
un traitement). Les différences significatives (p≤ 5%) sont signalées par des lettres différentes. Les valeurs de p sont 











































































































































en comparaison de 2010 (p=2.6e-08).  
De plus, les traitements se différencient entre eux en 2012, SD présentant une 
proportion de porosités significativement inférieure à Ja pour la proportion de pores de type 
A2. ST à une valeur intermédiaire entre SD et Ja. 
Les porosités de grande taille représentent la plus forte proportion de porosités 
mises en évidence par les traitements d’images. Elles sont essentiellement constituées de 
porosités d’assemblage (A3) pour près de 60% et, on n’observe pas de porosité de type 
tubulaire (T3) dans cette classe. Pour ces porosités d’assemblage de grande taille, une 
diminution significative pour Ja et SD est notée par rapport à 2010 ; ST gardant une valeur 
intermédiaire (p=0.009). Pour les porosités de type fissural de grande taille (F3), on relève 
une augmentation des proportions pour tous les traitements par rapport à l’état initial de 
2010 (p=0.000). 
2.2 Les caractéristiques chimiques du sol 
Les traitements n’ont pas d’effet significatif sur les caractéristiques chimiques du sol 
qui ont été mesurés (tableau 19). 
 
Traitement   AI ASD AST 
pH - Calcimétrie    
 pH eau 5,88±0,07 5,86±0,19 5,89±0,05 
Matière Organique    
 Matière organique (%) 7,76±1,13 7±1,20 6,94±0,32 
 Carbone organique (%) 4,51±0,65 4,06±0,69 4,02±0,18 
 Azote total ( %) 4,39±0,59 3,89±0,75 3,98±0,14 
 C/N 10,25±0,21 10,46±0,31 10,11±0,08 
     
Phosphore (exprimé en P)    
 Phosphore assimilable Olsen 
(mg/kg) 
6,2±1,9 5±1,1 5±0,4 
Complexe d'échange - Acidité    
 Complexe d'échange Acétate    
 Ca éch (me/100g) 4,69±0,33 4,52±1,51 4,84±0,51 
 Mg éch (me/100g) 1,94±0,40 1,52±0,31 1,44±0,33 
 K éch (me/100g) 1,1±0,16 1,03±0,33 0,9±0,15 
 Na éch (me/100g) 0,11±0,012 0,12±0,012 0,11±0,017 
 Somme (me/100g) 7,84±0,65 7,18±1,63 7,28±0,79 
 CEC (me/100g) 30,39±1,32 31±1,34 31,11±1,38 
 TS (me/100g) 25,8±1,95 23,09±4,85 23,51±3,4 
 1 
 Tableau 19 : Caractéristiques chimiques du sol en mai 2012 avant travail du sol pour la modalité AI. Les 
données représentent les moyennes ± l’écart type. Les données ont été traitées par ANOVA (n=12). Les différences 




2.4 La macrofaune du sol 
Parmi les populations étudiées, seule la densité de vers de terre montre des 
différences significatives entre les dates par traitement (figure 28). Ainsi, on remarque que 
Ja ne présente aucun individu dans les échantillons pour les deux dates de prélèvement. Par 
contre, ST révèle une diminution significative du nombre de vers de terre entre 2010 et 2012 
(p=0.011) alors que pour SD la diminution observée n’est pas significative (p=0.771). 
Par ailleurs, la densité de fourmis ne présente pas d’évolutions significatives pour les 
traitements entre 2010 et 2012, et les évolutions de densités de termites entre 2010 et 2012 
ne sont pas significatives. La densité de termites se caractérise par une absence d’individu 
dans les échantillons, pour tous les traitements en 2012.  
 
2.5 Le suivi des peuplements végétaux 
La biomasse aérienne fraîche moyenne de Stylosanthes guianensis mesurée sur SD et 
ST est de 55,1 tonnes de matière fraîche par hectare (cv = 0.13) et, le nombre moyen de 
pieds comptés par mètre carré est de 12,3 (cv = 0.15). Ces paramètres ne varient pas 
significativement entre SD et ST.  
La végétation spontanée, observée sous jachère naturelle (Ja), se compose d’une 
seule espèce, le Paspalum conjugatum. C’est une graminée pérenne à croissance stolonifère. 















































































































p = 0.603 p = 0.897
Figure 28 : Evolution des densités (nombre 
d’individus par m
2
) de vers de terre, de fourmis et de 
termites pour les traitements entre 2010 et 2012.  
Des tests d’identité de Wilcoxon sont 
utilisés pour comparer les données moyennes entre 
les dates pour un traitement donné (valeurs de p 
reportées). Les valeurs moyennes sont représentées 





2.5.1 Les mesures durant la phase de croissance des plants 
2.5.1.1 Nombre total de feuilles, rythme d’émission foliaire et poids des plants 
La figure 29 de gauche présente le nombre cumulé de feuilles émises de 2 mois (M2) 
à 7 mois (M7) après la plantation. ASD montre un nombre cumulé de feuilles 
significativement plus important que AI et qu’AST en M3 (p= 6.99e-05) et en M4 (p= 8.43e-
05). Par la suite, le nombre total de feuilles est similaire pour tous les traitements.  
Le nombre de feuilles émises par jour (graphique de droite) ne varie pas 
significativement entre modalités pour un mois donné (0.09 ≤ p ≤ 0.91). Cependant, toutes 
modalités confondues, il est significativement plus élevé en M5(b), comparé à M2(a), M3(a), 
M4(a) et M7(a). M6 (ab) présente une situation intermédiaire (p ≤ 5.8e-06).  
Le poids des plants en AI est significativement plus élevé que celui des plants en ASD 
pour M6 et pour M7 (p= 0.00 pour les deux mois). AST ne montre aucune différence 
significative avec AI et avec ASD (graphique du bas de la figure 29). 
          
 
  






































































































































Figure 29 : De la gauche vers la droite et 
du haut vers le bas, graphiques montrant 
l’évolution du nombre total de feuilles émises, du 
nombre moyen de feuilles émises par jour et du 
poids des plants du deuxième au septième mois 
après la plantation. Des tests de Kruskal Wallis sont 
utilisés pour tester l’effet traitement par date. Les 
différences significatives (p≤ 5%) sont signalées par 
des lettres différentes. A droite, les données de 
rythme d’émission foliaire moyen par jour sont 
traitées par ANOVA. Pour les trois graphiques, les 
valeurs de p sont reportées et les valeurs 
moyennes sont représentées avec l’erreur standard 




2.5.1.2 La caractérisation des racines 
2.5.1.2.1 Proportion d’enracinement, volume et poids racinaires moyens  
Selon la figure 30, en M1 la proportion de plants enracinée est significativement plus 
importante pour AI (80%) comparée à ASD (20%) ; AST (38%) ne se différencie pas 
significativement de l’une ou de l’autre modalité, avec (p= 0.00). A partir de M2, il n’y a pas 
de différence significative. 
Le volume racinaire moyen des échantillons présentant des racines montre une 
valeur significativement plus faible pour ASD en M6 comparée à AI et à AST (p = 0.00). 
Comparé à AI, le poids moyen des racines est significativement plus faible pour ASD 
et pour AST en M1 (p =0.00). En M6, ASD est significativement plus faible que AI et que AST 
(p = 0.00). 
  
       
    
      
 
 
































































































































Figure 30 : De la gauche vers la droite et du 
haut vers le bas, graphiques représentant la moyenne 
du nombre de plants présentant des racines au 
niveau des prélèvements de sol, le volume racinaire 
moyen des racines observées et le poids moyen des 
racines échantillonnées. Des tests de Kruskal Wallis 
sont utilisés pour tester l’effet modalité par date. Les 
différences significatives (p≤ 5%) sont signalées par 
des lettres différentes. Les valeurs de p sont 
reportées et les valeurs moyennes sont représentées 




2.5.1.2.2 DRL, SRL et RTD  
La figure 31 présente les données de DRL, SRL et RTD. AI présente des DRL 
significativement plus importantes que ASD en M1, M4, M5 et M6 (0.001≤ p ≤0.006). Pour 
ces mêmes dates, AST a des valeurs de DRL intermédiaires qui ne sont pas significativement 
différentes d’ASD, sauf en M6 où elle est significativement supérieure (p= 0.000). 
Sur la période, AI et AST ne montrent aucune différence significative de DRL. En M2, 
M3 et M7, les DRL des trois modalités ne présentent pas de différence significative entre 
elles. 
Pour les mesures des SRL, ASD présente des valeurs significativement plus faibles que 
AI en M2 et que AST en M5 (p= 0.05 et p = 0.02 respectivement).  
Les RTD de ASD sont significativement plus faibles qu’AST en M2 et que AI et AST en 
M6 (p= 0.00 et p = 0.01 respectivement). 
 
       
    
  
   



















































































































Figure 31 : De la gauche vers la droite et 
du haut vers le bas, graphiques représentant les 
valeurs moyennes de DRL prenant en compte la 
totalité des échantillons, les valeurs moyennes de 
SRL et de RDT pour les racines observées 
comparant les traitements par mois. Des tests de 
Kruskal Wallis sont utilisés pour tester l’effet 
traitement par date. Les différences significatives 
(p≤ 5%) sont signalées par des lettres différentes. 
Les valeurs de p sont reportées et les valeurs 
moyennes sont représentées avec l’erreur 




2.5.1.2.3 Diamètre racinaire moyen, évolution et répartition 
Selon la figure 32, le diamètre racinaire moyen d’ASD est significativement plus élevé 
que celui de AI en M2, M5 et en M6 (0.00 ≤ p≤ 0.04), et que celui d’AST en M5 (p = 0.00). 
ASD montre une proportion moyenne de racines de diamètre supérieur à 0.5mm, 
significativement supérieure à AI en M2, M4, M5 et M6, et à AST en M3 et en M5. En M4, 
AST a une proportion significativement supérieure à AI pour cette classe de racines. 
Sur la période allant de M1 à M6, AI présente une proportion moyenne de racines de 
diamètre supérieur à 0.5mm significativement plus importante en M1. Pour ASD et AST, 
cette proportion est significativement plus faible en M3. 
 
 
        
   
Figure 32 : De la gauche vers la droite, graphiques représentant les valeurs moyennes des diamètres racinaires et 
de la proportion de racines au diamètre inférieur à 0.5mm. Le graphique du bas figure l’évolution de la proportion de 
racines au diamètre inférieur à 0.5 mm sur la période par traitement. Des tests de Kruskal Wallis sont utilisés pour tester 
l’effet modalité par date et l’effet date par modalité. Les différences significatives (p≤ 5%) sont signalées par des lettres 










































































































































































































2.5.2 Les mesures à la fin de la phase de croissance des plants  
2.5.2.1 DRL, SRL et RTD  
La figure 32 présente les données de DRL, SRL et de RTD à la fin de la phase de 
croissance. 
Les DRL en ASD sont significativement plus faibles entre 0 et 10cm de profondeur (p= 
0.000) et significativement plus fortes entre 10 et 20cm (p= 0.002) qu’en AI et qu’en AST. 
En comparant les DRL trouvées entre 0-10cm avec celles des profondeurs suivantes, 
on observe en AI, une diminution significative avec la profondeur à partir de 10-20cm 
(p=3.20e-12). Pour ASD et AST, les DRL diminuent significativement à partir de 20-30cm avec 
p=1.49e-10 et p=2.19e-11 respectivement. 
Les SRL ne montrent pas de différences significatives en relation avec la profondeur 
par traitement ou en relation avec le traitement par profondeur. 
Les RDT en ASD sont significativement plus élevées que celles en AI et en AST pour la 
profondeur 10-20cm (p=0.00). 
Les RDT en AI et en AST diminuent significativement entre 0-10cm et 30-40cm de 




            
           
             
Figure 33 : Du haut vers le bas, graphiques représentant les valeurs moyennes de DRL prenant en compte la 
totalité des échantillons et les valeurs moyennes de SRL et de RDT pour les racines observées. Pour chaque variable, la 
variation avec la profondeur en fonction du traitement (graphiques de gauche) et la variation par traitement avec la 
profondeur (graphiques de droite) sont présentées. Des tests de Kruskal Wallis sont utilisés pour tester l’effet traitement 
par profondeur ainsi que l’effet profondeur par traitement. Les différences significatives (p≤ 5%) sont signalées par des 
lettres différentes. Les valeurs de p sont reportées et les valeurs moyennes sont représentées avec l’erreur standard 




































































































































































































2.5.2.2 Diamètre racinaire moyen  
Selon la figure 34 (en haut à gauche), il n’y a pas d’effet profondeur significatif par 
traitement sur les diamètres racinaires moyens. 
Contrairement à ASD et à AST, le traitement AI présente une diminution significative 
du diamètre racinaire moyen entre les profondeurs 0-10cm et 20-30cm (p=0.00). 
Comparée à AI, la proportion de racines de diamètre supérieur à 0.5mm est 
significativement plus faible pour ASD entre 10-20cm de profondeur (p<0.03). 
AI et AST montrent une augmentation significative de la proportion de racines de 
diamètre supérieur à 0.5mm, entre 0-10cm et 10-20cm de profondeur. 
 
            
             
Figure 34 : Du haut vers le bas, graphiques représentant les valeurs moyennes de diamètre des racines et la 
proportion de racines de diamètre supérieur à 0.5mm pour les racines observées. Pour chaque variable, la variation par 
profondeur en fonction du traitement (graphiques de gauche) et la variation par traitement en fonction de la profondeur 
(graphiques de droite) sont présentées. Des tests de Kruskal Wallis sont utilisés pour tester l’effet traitement par 
profondeur et l’effet profondeur par traitement pour les valeurs de diamètre racinaire moyen ainsi que pour l’effet 
profondeur par traitement pour les valeurs de proportion de racines. Des ANOVA sont utilisées pour tester l’effet 
traitement par profondeur pour les proportions de racines. Les différences significatives (p≤ 5%) sont signalées par des 
lettres différentes. Les valeurs de p sont reportées et les valeurs moyennes sont représentées avec l’erreur standard 
pour les barres d’erreur. 
 
 






















































































































































































2.5.2.3 Les profils racinaires et les données extraites RACINE2 
2.5.2.3.1 Les impacts et les fronts racinaires 
On observe sur la figure 35 que la densité d’impacts/cm2 est significativement plus 
faible dans traitement ASD que dans les traitements AI et AST pour les profondeurs 0-10cm 
(p = 0.000) et 10-20 cm (p= 0.000). 
Au niveau de chaque traitement, on observe une diminution significative du nombre 
d’impacts à partir de 20-30cm de profondeur : AI (p = 4.8e-13), ASD (p= 1.7e-14), AST (p = 
1.7e-14).  
Les traitements ne se différencient pas par rapport aux moyennes des profondeurs 














2.5.2.3.2 Taux d’exploration racinaire et DRL 
Le taux d’exploration (figure 36) en AST est significativement supérieur au taux en AI 
pour la profondeur 0-10cm (p<0.05). Pour la profondeur de 10-20cm, le taux d’exploration 
est significativement plus faible en ASD comparé à AI et à AST (p<0.000). 
En prenant comme base de comparaison le niveau 0-10, les traitements AI et AST ont 
des taux d’exploration qui diminuent significativement à partir du niveau 30-40 (p = 6.9e-13) 
et (p = 4.1e-14) respectivement. Pour ASD, la diminution significative est constatée à partir 
de 20-30cm de profondeur (p = 7.3e-15). Les DRL calculées par le modèle sont 
significativement plus faibles en ASD comparées e AI et à AST pour les profondeurs 0-10 et 


































































































































Figure 35 : En haut, nombre d’impacts 
racinaires relevé sur les profils, par profondeur en 
fonction du traitement (graphique de gauche) et 
par traitement en fonction de la profondeur 
(graphique de droite). A gauche, profondeurs 
maximales moyennes des impacts racinaires 
relevées sur les profils par traitement.  
Des tests de Kruskal Wallis sont utilisés 
pour tester les effets. Les différences significatives 
(p≤ 5%) sont signalées par des lettres différentes. 
Les valeurs de p sont reportées et les valeurs 
moyennes sont représentées avec l’erreur standard 






2.5.2.3.3 Ecart moyen entre racines 
L’écart moyen entre racines (figure 37) est significativement plus fort en ASD 
comparé à AI pour la profondeur 0-10cm (p= 0.01). Pour AI et ASD, en partant de la 
profondeur 0-10cm, on observe une augmentation significative de l’écart moyen entre 
racines pour les profondeurs 10-20cm et 20-30cm ((p = 0.00). Pour AST, l’augmentation 
significative se situe uniquement à la profondeur 20-30cm (p = 3.1e-05). Pour les autres 
profondeurs (30-40cm et 40-50cm pour AI et ASD, et 10-20cm de plus pour AST), on 
n’observe pas de différences significatives avec la profondeur 0-10cm. 
       
 
 






















































































































































Figure 36 : Taux d’exploration (en haut) et 
DRL (en bas) calculés à partir des relevés d’impacts sur 
les profils, par profondeur en fonction du traitement 
(graphiques de gauche), et par traitement en fonction 
de la profondeur (graphique du haut). Des ANOVA sont 
utilisées pour tester l’effet traitement par profondeur 
sur le taux d’enracinement et des tests de Kruskal 
Wallis pour tester les effets profondeurs par traitement 
et pour la DRL. Les différences significatives (p≤ 5%) 
sont signalées par des lettres différentes. Les valeurs 
de p sont reportées et les valeurs moyennes sont 




                       
Figure 37 : Ecart moyen entre racines calculé à partir des relevés d’impacts sur les profils, par profondeur en 
fonction du traitement (graphique de gauche), et par traitement en fonction de la profondeur (graphique de droite). Des 
tests de Kruskal Wallis sont utilisés pour tester les effets traitement par profondeur et les effets profondeurs par 
traitement. Les différences significatives (p≤ 5%) sont signalées par des lettres différentes. Les valeurs de p sont 
reportées et les valeurs moyennes sont représentées avec l’erreur standard pour les barres d’erreur. 
 













































































































2.5.2.4 Résistances à l’arrachage 
On observe sur la figure 38, que le traitement ASD présente une résistance à 
l’arrachage significativement plus forte que AI et que AST (p < 1.42e-07). Le poids moyen des 











2.5.2.5 Masse sèche et teneur en minéraux des plants. 
Selon la figure 39, le traitement ASD a une teneur en matière sèche significativement 
plus élevée que AI (p < 0.05). AST présente une situation intermédiaire. 
 AST a une teneur en K (en %MS) qui est significativement supérieur à ASD (p < 0.04). 
 
         
Figure 38 : Le graphique de gauche illustre les valeurs des forces appliquées pour l’arrachage des plants en 
fonction des traitements. Celui de droite présente la distribution du poids des plants testés pour chaque traitement. Des 
ANOVA sont utilisées pour tester les différences pour les valeurs moyennes de résistance et le poids moyen des plantes 









































               
Figure 39 : Le graphique de gauche donne le pourcentage moyen de matière sèche des plants après passage à 
l’étuve, en fonction du traitement. A droite, le graphique présente les valeurs moyennes de teneur en potassium (K), 
azote (N) et phosphore (P), en % de la matière sèche, en fonction des traitements. Des ANOVA sont utilisées pour tester 
l’effet traitement sur ces variables. Les différences significatives (p≤ 5%) sont signalées par des lettres différentes. Les 



































































2.5.3 Les mesures à la récolte des fruits 
2.5.3.1 Aspects quantitatifs 
La figure 40 présente des mesures de variables en lien avec la morphologie des plants 
au moment de la récolte des fruits. De l’analyse de variance des moyennes, il ressort que :  
 Le poids des plants échantillonnés au stade de fruits matures est significativement 
plus faible pour le traitement ASD comparé au traitement AI (p < 0.0132). 
 Le poids des fruits ne diffère pas significativement entre traitements (p< 0.175). 
 Le rapport des mesures du poids des fruits sur le poids des plants se révèle 
significativement plus fort pour le traitement ASD comparé AI (p < 0.0316). 
 Le nombre moyen de rejets (bulbilles, happas, cayeux et rejets souterrains tous 
confondus) est significativement plus faible en AST comparé à AI (p < 0.017). 
 Le poids moyen de l’ensemble des rejets par plant est significativement plus fort en 
AI, comparé à ASD et à AST (p< 0.00104).  
 Le rapport entre le poids des rejets et le poids des plants est significativement plus 
important en AI comparé à ASD (p< 0.0496). 
 Le poids de la feuille D est significativement plus faible pour ASD, comparé à AI et à 
AST (p < 6.14e-05). 
 Le rapport entre le poids de la feuille D et le poids du plant est significativement plus 
faible en ASD, comparé à AST (p< 0.00682). Ce rapport est constant pour ASD. 
2.5.3.2 Aspects de la morphologie du fruit et du pédoncule 
Les données concernant les aspects de la morphologie du fruit et du pédoncule sont 
représentées dans les graphiques de la figure 41. Les analyses de variances des moyennes 
montrent que : 
 Le nombre moyen total d’yeux et le poids moyen par œil des fruits ne varient pas 
significativement entre les traitements (p< 0.40 et p< 0.812) respectivement. 
 Le poids des couronnes est significativement plus faible en ASD comparé à AI 
(p<0.0216). 
 La longueur du pédoncule est significativement plus forte en AI comparé à ASD et à 
AST (p<0.00142). 
 Le diamètre du pédoncule est significativement plus fort en AI comparé à ASD 
(p<0.0145) 
  Le rapport poids du fruit sur longueur du pédoncule n’est pas significativement 










      
               






















































































































































































































































































































Figure 41 : Principales 
données sur les caractéristiques 
végétatives des plants et le poids 
des fruits à la récolte en fonction 
des traitements. Des ANOVA sont 
utilisées pour tester l’effet 
traitement sur les variables. Les 
différences significatives (p≤ 5%) 
sont signalées par des lettres 
différentes. Les valeurs de p sont 
reportées et les valeurs moyennes 
sont représentées avec l’erreur 













   
     
Figure 42 : Données sur les caractéristiques morphologiques des fruits et des pédoncules en fonction des 
traitements. Des ANOVA sont utilisées pour tester l’effet traitement sur les variables. Les différences significatives (p≤ 
5%) sont signalées par des lettres différentes. Les valeurs de p sont reportées et les valeurs moyennes sont représentées 













































































































































































































2.5.3.3 Aspects qualitatifs des fruits 
Les données de teneur en sucre (figure 42) ne montrent pas de différences 
significatives entre les traitements que ce soit au niveau global du fruit (p<0.291), ou au 
niveau des trois partitions différenciées pour l’analyse (p< 0.143). 
L’acidité totale moyenne des fruits ne varie pas entre traitements (p<0.577). 
Le bas des fruits montre une acidité totale significativement supérieure pour ASD 





         
          
Figure 43 : Données qualitatives sur les fruits (teneur en sucre et acidité totale), en fonction des traitements. 
Des ANOVA sont utilisées pour tester l’effet traitement sur les variables. Les différences significatives (p≤ 5%) sont 
signalées par des lettres différentes. Les valeurs de p sont reportées et les valeurs moyennes sont représentées avec 









































































































































Nos résultats montrent que les rendements en fruits ne varient pas avec les 
traitements. Mais, des variations sur la croissance et le développement végétatif ainsi que 
sur l’enracinement pour les différents traitements sont relevées. Ces variations peuvent 
traduire des effets liés à la structuration du sol, agissant sur l’enracinement de la plante en 
relation avec les autres conditions environnementales (Tracy, Black et al. 2011; Alameda, 
Anten et al. 2012). Notre discussion est centrée sur l’analyse de l’enracinement et les 
performances de la culture d’ananas en relations avec la structure du sol pour les différents 
traitements.  
L’ananas planté après le Stylosanthes sans travail du sol à un rendement identique au 
traitement de référence en sol travaillé. Cela implique que les conditions de sol qui ont été 
instaurées par le Stylosanthes permettent aux racines de l’ananas en sol non travaillé 
d’accéder aux ressources du sol en quantité équivalente aux racines en sol travaillé.  
Ce résultat est novateur en culture de l’ananas. Nous proposons d’analyser les 
caractéristiques d’enracinement suivant les traitements pour expliquer ces effets. 
3.1 Les caractéristiques racinaires  
Ainsi, nos résultats révèlent des disparités d’ordre qualitatif et quantitatif entre les 
traitements au niveau des systèmes racinaires et ce, malgré une forte variabilité (variance 
des données mesurées). Comme cela a été noté pour d’autres espèces (Lipiec, Horn et al. 
2012), une forte plasticité des racines de l’ananas aux conditions du sol en est certainement 
à l’origine. 
Au regard de la proportion de plants enracinés mais aussi du poids des racines et des 
données de densité de longueur racinaire (DRL) supérieurs, recueillis au cours et en fin du 
cycle végétatif, AI présente des conditions de sol plus favorables au développement et à la 
croissance des racines. Par ailleurs, les cartographies des impacts racinaires relevés en fin de 
cycle témoignent d’un nombre d’impacts racinaires supérieur sur les 20 premiers cm, en 
condition de sol travaillé (AI et AST) comparé au traitement sans travail du sol. Pourtant les 
rendements en fruits sont similaires. La structuration du sol par le Stylosanthes en sol non 
travaillé parait donc instaurer des conditions de sol non limitantes pour la croissance et le 
développement de l’ananas. 
3.1.1 La DRL 
Les mesures effectuées en fin de cycle végétatif présentent de manière contrastée 
une DRL en condition de sol non travaillé plus importante pour le niveau inférieur (10 à 20 
cm) comparée à celle des deux autres traitements. De plus, on remarque que pour ce même 
traitement, la DRL est aussi plus importante à ce niveau et ce malgré l’absence de différence 
entre l’indice des vides du niveau supérieur (0-10cm comparé à 10-20cm). Cela signifie que 
les conditions d’enracinement y sont plus favorables. Nous pensons que les racines du 
Stylosanthes ont instauré des porosités dans le sol non travaillé. Ces porosités ont été 
colonisées par les racines de l’ananas au niveau le plus favorable.  
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Des corrélations négatives existent entre la DRL et le niveau de compaction du sol 
pour diverses grandes cultures, comme le blé et le maïs (Logsdon, Reneau et al. 1987; Ishaq, 
Ibrahim et al. 2001) ainsi que pour d’autres espèces pouvant être utilisées comme plantes de 
couverture (Weil 2012). 
Cependant, cette similitude avec les autres espèces ne se retrouve pas dans la 
répartition des racines de l’ananas en profondeur. Ainsi, en condition compactée, la plupart 
des espèces produit d’avantage de racines en surface. C’est par exemple le cas pour le maïs 
(Ball-Coelho, Roy et al. 1998; Martínez, Fuentes et al. 2008), le blé et le soja (Iijima, Morita et 
al. 2007) ou l’orge (Ghini, Bettiol et al. 2011).  
Les paramètres qui influent sur la résistance à la pénétration déterminent pour 
l’essentiel les conditions d’enracinement et prévalent sur les propriétés chimiques du sol 
(Bécel, Vercambre et al. 2012; Valentine, Hallett et al. 2012). La teneur en eau du sol est le 
principal élément à considérer (CLARK, GOWING et al. 2005) et, pour un sol donné, la 
résistance à la pénétration décroit avec sa teneur en eau (Pabin, Lipiec et al. 1998; Rajaram 
and Erbach 1999). L’élongation des racines en milieu compacté est donc conditionnée 
principalement par la teneur en eau du sol (TAYLOR and RATLIFF 1969; Pagliai, Marsili et al. 
2003). 
En sol non travaillé (ASD), cela suggère que la teneur en eau de la zone située à 10-
20cm de profondeur est supérieure et est plus favorable à l’enracinement que la zone de 
surface de notre essai. Cela concorde avec d’autres observations qui montrent qu’un sol non 
travaillé est plus humide en profondeur qu’en surface (Linn and Doran 1984; Mulebeke, 
Kironchi et al. 2013). Par ailleurs, les données de pluviométrie sur la période d’observation 
laissent apparaitre de nombreux épisodes de déficit hydrique qui accentuent certainement 
les effets indiqués. Ainsi, en accord avec les observations de Sharp et de Davies (1985) sur le 
maïs, on assiste à une pénétration des racines de l’ananas en profondeur quand la surface 
du sol est sèche.  
Toutefois, et comme nous l’avons précisé au premier chapitre de ce document, pour 
pouvoir pénétrer le sol, les racines doivent disposer de porosité adéquate en termes 
qualitatif et quantitatif. Selon Ehlers et Köpke (1983), dans un sol non travaillé ce sont les 
biopores (laissées par les trajets des racines des cultures précédentes ou par la faune du sol) 
qui permettent la croissance des racines. A défaut, elles doivent être capables de déplacer 
les particules du sol pour croître (Aubertin and Kardos 1965), et donc disposer d’une force 
de pénétration en rapport avec la résistance du sol (Bengough, Croser et al. 1997). A notre 
connaissance, la force de pénétration exercée par les racines de l’ananas n’a pas encore été 
mesurée. Mais, les caractéristiques morphologiques et physiologiques généralement 
décrites (Bartholomew, Paull et al. 2003) et les techniques culturales mises en œuvre 
laissent préjuger de peu d’aptitude à la pénétration d’un sol compacté. 
On peut donc penser que ce sont des biopores présents dans le sol à ce niveau qui 
ont permis aux racines de croître (Logsdon 2013). Ces biopores ont probablement été 
instaurés par les racines du Stylosanthes au cours du précédent cultural. Diverses espèces de 
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Stylosanthes ont déjà été évaluées pour leur aptitude à pénétrer les sols compactés et à 
favoriser ainsi l’enracinement en profondeur des cultures en rotation (Godefroy 1988; Poss, 
Hartmann et al. 2004; Hartmann, Poss et al. 2008). D’autres espèces en rotation ont 
présenté les mêmes effets sur l’enracinement des cultures (Williams and Weil 2004; Ball, 
Bingham et al. 2005; Calonego and Rosolem 2010) ou sur l’amélioration de la macroporosité 
en profondeur (McCallum, Kirkegaard et al. 2004), confortant notre hypothèse. Enfin, 
toujours dans notre sens, Lim et Douglas (2000), mentionnent qu’en condition sèche et 
compactée, les racines empruntent préférentiellement les biopores laissés par le précédent 
cultural, et Paustian et Andrén (1997) de même que Logsdon (2013), indiquent aussi que les 
racines sont capables de trouver les points de faible densité pour la pénétration.  
Concernant les différences entre traitements, comment expliquer des croissances 
moindres des racines en profondeur pour AST et AI, dans des conditions de résistance du sol 
comparativement plus favorables ? Gubiani et Reicher (2013) soulignent que ce n’est pas la 
compaction qui explique à elle seule les effets sur la DRL. Néanmoins, le niveau de 
compaction détermine la plupart des autres paramètres qui concourent à la croissance des 
racines. Et, comme relaté précédemment, la teneur en eau du sol est souvent impliquée 
dans les différences observées. 
Selon Rowse et Stone (1980), l’un des effets notables du travail du sol est 
l’augmentation de la capacité de rétention en eau, tout en facilitant le drainage. A cela, 
s’ajoute une amélioration des échanges gazeux, CO2 et O2 principalement, nécessaires au 
bon fonctionnement des racines (Reicosky and Lindstrom 1995). Tao et Sui (2013) signalent 
que l’aménagement de billons permet l’augmentation de l’humidité du sol sur 0-40cm de 
profondeur. Ces éléments favorables, qui prévalent certainement dans nos traitements en 
condition travaillée, expliquent pourquoi l’ananas, comme la plupart des autres espèces, 
présente l’essentiel de la DRL dans les 10 premiers cm de sol (Muñoz-Romero, Benítez-Vega 
et al. 2010).  
Une autre différence entre le traitement ASD et les deux autres réside dans le 
nombre d’impacts racinaires relevé sur les profils. Sur la profondeur allant de 0 à 10 cm, on 
peut supposer qu’une plus faible valeur est à rapprocher d’une DRL inférieure observée : 
moins de racines et donc moins de probabilité d’avoir des impacts sur le profil. Mais les 
mesures d’impacts au niveau inférieur (10-20) contredisent cette analyse : à une DRL 
supérieure est associé un nombre d’impacts inférieur comparé aux deux autres traitements. 
Cela implique obligatoirement que l’on se trouve en présence de racines moins ramifiées 
dans le traitement ASD.  
Cette analyse corrobore notre hypothèse sur l’enracinement en profondeur de 
l’ananas pour ce traitement en lien avec le précédent Stylosanthes. Il est en effet probable, 
que les racines de l’ananas, qui ont emprunté les porosités laissées par les racines de 
Stylosanthes pour pénétrer en profondeur, n’ont pas pu percer les parois pour se ramifier.  
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Par ailleurs, le nombre d’impacts racinaires et les taux d’exploration racinaire 
(calculés à partir du modèle Racine2) bien inférieurs pour ASD à cette profondeur, militent 
aussi dans le sens d’une plus faible ramification racinaire. 
Nous avions déjà abordé la problématique du « wilt » lors de la présentation de nos 
modalités d’échantillonnage. Cette maladie impacte d’autant plus le développement des 
plants que les conditions du milieu sont défavorables (Sether and Hu 2001; Sether and Hu 
2002; Sether, Borth et al. 2010). Dans notre expérimentation, il n’est pas possible de 
distinguer les effets du « wilt » en interaction avec les conditions du milieu, des effets 
directement imputables aux traitements testés. Cependant, nous pensons que c’est un 
risque de biais important, qui a pu influer négativement sur la DRL en ASD. 
La vitro culture permet d’obtenir des plants indemnes des virus impliqués dans la 
maladie (Hu, Sether et al. 2005). Une utilisation de plants sains dans notre essai aurait levé 
cette ambigüité. Mais le délai imparti au travail de la thèse était insuffisant pour permettre 
la mise en place d’un tel dispositif avec des vitro plants indexés. 
3.1.2 La DRL et le taux d’exploration des racines générés par le modèle RACINE2 
3.1.2.1 La DRL 
Le modèle génère des valeurs de DRL plus faibles que celles issues des données 
relevées sur les échantillons de racines pour l’ananas en sol non travaillé. L’utilisation du 
nombre d’impacts racinaires sur le profil pour calculer la DRL ne prend pas en compte les 
racines qui ont un trajet vertical et une faible ramification latérale.  Ces types de racines sont 
probablement plus nombreux en ASD.  
Des modèles sont privilégiés pour approcher les phénomènes complexes et/ou 
difficilement accessibles, comme celui de la distribution des racines dans le sol. Vouée à la 
compréhension, la modélisation amène à une simplification du fonctionnement d’un 
système (Vries 1989; Hanks and Ritchie 1991). La validation d’un modèle se fait par 
confrontation avec les données d’une situation particulière. A ce stade de la discussion 
autour de la DRL, il s’avère intéressant de comparer les données récoltées au champ sur les 
longueurs racinaires avec celles générées par le modèle Racine2 à partir des points d’impact 
sur les profils. D’autres sorties du modèle Racine2 permettent en effet de mieux caractériser 
l’enracinement en générant des données qui sont difficilement accessibles. Nous aborderons 
ensuite les autres sorties du modèle. 
On remarque que pour le niveau 0-10 cm, le modèle prédit assez fidèlement les 
données d’échantillonnage et on retrouve la même différenciation entre traitements. Par 
contre, pour la profondeur 10-20 cm les sorties du modèle sont très éloignées des données 
de terrain et particulièrement pour le traitement ASD. Selon notre précédente analyse les 
racines en ASD sont peu ramifiées. Le modèle, en se basant sur le nombre d’impacts qui est 





3.1.2.2 Le taux d’exploration des racines 
Le taux d’exploration des racines ne varie pas entre les traitements pour le niveau 0-
10cm. L’accès aux ressources du sol est identique entre les traitements, malgré une DRL plus 
faible en ASD. Le modèle met en évidence l’existence d’un réseau poral à la distribution 
homogène dans le sol, qui a été colonisé par les racines de l’ananas. L’instauration de ce 
réseau est probablement liée à des effets de dessiccation du sol compact en ASD sous 
l’action du climat. 
Cette donnée découle directement de la répartition des impacts sur le profil. Le 
paramétrage du modèle considère une distance de 5 cm pour la zone d’influence des 
racines. On remarque que malgré une DRL et un nombre d’impacts racinaire plus faibles, 
ainsi qu’un écart moyen entre racines plus élevé, on obtient un taux d’exploration similaire 
pour ASD avec les deux autres traitements pour le niveau 0-10cm. Cela signifie que la 
quantité de sol explorée par les racines et, par conséquent, l’accès aux ressources 
potentielles (eau et nutriments), est similaire entre les traitements. Il y aurait donc une 
« optimisation » de la distance entre racines pour compenser un DRL plus faible en ASD. A 
notre connaissance, une telle aptitude n’a jamais été relevée. Au contraire, on observe 
fréquemment une concentration des racines en lien avec la distribution hétérogène des 
ressources dans le sol que ce soit pour l’eau (Adiku, Rose et al. 2000; Schenk and Jackson 
2002) ou les éléments minéraux (Jackson and Caldwell 1989; Leyser and Fitter 1998; Jobbágy 
and Jackson 2001; Li, Zhang et al. 2012). L’optimisation de l’énergie investie pour la 
captation de la ressource est avancée pour expliquer ce comportement (Fitter, Stickland et 
al. 1991; Canadell, Jackson et al. 1996).  
La distribution des racines en ASD, révélée par le modèle, implique donc l’existence 
d’un réseau poral établi (Lipiec and Hatano 2003). Ce réseau se caractérise par une 
distribution homogène, impliquée dans le taux d’exploration observé pour les racines en 
ASD. L’origine d’une telle structure du réseau poral peut être soit biologique soit physique. 
Ainsi, il peut s’agir d’un effet des racines du Stylosanthes sur la structure, comme pour les 
pores, mis en évidence en profondeur. Mais cela est peu envisageable, car comme indiqué 
précédemment, les racines ont rarement une distribution homogène. Une action d’origine 
physique est donc plus probable. Par exemple, l’alternance de périodes de dessiccation-
humectation du sol est connue pour instaurer de la macroporosité dans le sol (Bengough 
and McKenzie 1997; Czarnes, Hallett et al. 2000). Un sol non travaillé et compacté est plus 
sensible à ce type de processus (Bronick and Lal 2005). Le sol de notre expérimentation, de 
type Andosol, est très exposé au phénomène de dessiccation en condition compactée 
(Dorel, Roger-Estrade et al. 2000). Nous pensons que ce processus est à l’origine de 
l’instauration du réseau de macroporosité avec une distribution homogène.  
Pour le niveau 10-20, le taux d’exploration inférieur en ASD est dû à un nombre 
d’impacts plus faible, que nous avions expliqué par l’existence probable de racines peu 
ramifiées lors de notre analyse de la DRL. 
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3.1.3 Le diamètre racinaire  
En plus d’un diamètre racinaire moyen supérieur relevé à trois dates au cours du 
cycle végétatif, ASD présente aussi une proportion de racines de diamètre supérieur à 
0.5mm plus élevée que AI et que AST sur la majeure partie du cycle végétatif (pas de 
différence entre les traitements en début (M1) et en fin de cycle (M7). Cela traduit un trait 
de réponse face à la compaction du sol, qui permet à la racine d’exercer une force de 
pénétration plus importante. 
Comme nous l’avons indiqué au cours du premier chapitre, l’augmentation du 
diamètre des racines est un phénomène observé chez de nombreuses espèces en condition 
de sol compacté (Croser, Bengough et al. 2000; Qin, Stamp et al. 2005; Lipiec, Horn et al. 
2012). Divers auteurs s’accordent pour dire qu’elle permet une augmentation du pouvoir 
pénétrant de la racine face à un sol compacté, la racine retrouvant un diamètre normal si les 
conditions de sol redeviennent favorables (Goss and Russell 1980; Croser, Bengough et al. 
2000; Potocka, Szymanowska-PuBka et al. 2011). Là aussi, les racines de l’ananas montrent 
un comportement similaire à d’autres espèces en condition de sol compacté. Les variations 
observées, comme des diamètres équivalents à certaines périodes pour les trois traitements 
(c’est le cas en M3), peuvent avoir pour origine un retour à des conditions plus favorables en 
sol compacté (à titre d’exemple une humidification du sol suite à des épisodes pluvieux). 
Selon Sether et Karasev (2001), la teneur en eau doit être proche de la capacité au champ 
pour permettre la pénétration des racines dans un sol compacté. Ils soulignent que ce sont 
des conditions très rares (juste après la pluie).  
La proportion plus importante de racines de diamètre supérieur à 0.5mm en ASD 
témoigne aussi d’une moindre ramification des racines. Cela va dans le sens de Glab (2008) 
qui mentionne une diminution de la proportion de racines de diamètre allant de 0.1 à 1 mm, 
et des racines plus épaisses en condition compactée sur la luzerne. 
Nos données permettent aussi de remarquer une aptitude de l’ananas à émettre des 
racines de diamètre supérieur au moment de l’installation de début de cycle (M1), et cela 
indépendamment du traitement. Par la suite, on assiste à une diminution significative des 
diamètres pour le traitement en AI pour le reste du cycle alors que pour ASD et AST la 
diminution n’intervient qu’en M3. Deux hypothèses sont envisageables pour expliquer ce 
phénomène.  
La première considère une caractéristique physiologique intrinsèque où le diamètre 
des premières racines est programmé génétiquement. Après l’émission de la racine, un feed-
back en rapport avec les conditions du sol permet un ajustement du diamètre (Ehrenfeld, 
Ravit et al. 2005). La deuxième considère les conditions de plantation. La trouaison et 
l’introduction du plant pouvant avoir occasionné une compaction localisée et temporaire au 
moment de la plantation provoquant par là même une augmentation des diamètres 
racinaires pour AI. Les deux hypothèses nous conduisent à constater une forte plasticité 
associée à un fort potentiel d’augmentation du diamètre des racines. 
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En début de la phase de floraison (M7), les diamètres racinaires ne se différencient 
pas entre traitements pour les différentes profondeurs. On peut penser qu’à ce stade la 
croissance racinaire est moindre et que la plante n’investit plus d’assimilats carbonés dans le 
système racinaire. Selon Carr (2012), il n’y a plus de croissance racinaire à partir de la 
floraison et la physiologie de la plante présentée par Malézieux et Cote (2003) va dans ce 
sens.  
Contrairement aux deux autres traitements, le traitement AI montre une diminution 
du diamètre des racines avec la profondeur. Cette variation est certainement liée à la 
structuration du sol. Elle est à rapprocher de la diminution constatée de l’indice des vides en 
profondeur, traduisant des modifications du système poral pour ce traitement. La présence 
de pores de plus faible diamètre est à l’origine de la diminution du diamètre des racines. 
Pour ASD et AST, le maintien du diamètre des racines en profondeur indique la présence de 
porosités avec des dimensions en rapport. Il est probable que la structuration par les racines 
du Stylosanthes en soit à l’origine. Les racines de l’ananas empruntant préférentiellement les 
porosités créées par les racines du Stylosanthes pour croître en profondeur. Les profondeurs 
d’enracinement moyen sont d’ailleurs équivalentes entre les traitements. Ce comportement 
a déjà été décrit pour d’autres cultures avec un précédent plantes de couverture à 
enracinement profond (Williams and Weil 2004), et rejoint notre analyse précédente sur les 
DRL. 
3.1.4 La RDT 
Les valeurs de RDT sont plus élevées en sol non travaillé pour la profondeur 10-20 
cm. Nous pensons que cela traduit une allocation préférentielle des ressources carbonées 
vers ces racines qui se trouvent dans des conditions plus favorables pour la captation des 
nutriments. 
L’augmentation de la densité des tissus racinaires est généralement induite par des 
conditions du milieu jugées défavorables à la croissance des racines (Ryser 1996; Eissenstat, 
Wells et al. 2000). Elle est due à une augmentation du taux de matière sèche (Glab 2008). Le 
traitement ASD se trouve effectivement dans ces conditions, ce qui peut expliquer cette 
valeur de RDT.  
On remarque pour AI et AST une diminution des valeurs de la RDT avec la 
profondeur, alors qu’elles sont stables pour ASD. Il est probable que pour ASD, en relation 
avec une DRL d’importance en profondeur, la plante investisse proportionnellement plus 
d’assimilats aux racines. A l’inverse, AI et AST ont plus de racines actives en surface, car le sol 
y est plus favorable, d’où une allocation préférentielle des assimilats vers ces racines. Les 
variations des proportions de diamètre racinaire témoignent de racines plus efficientes pour 
l’acquisition des ressources du sol à ce niveau pour ASD (plus de racines fines) à l’inverse de 
AI et de AST qui présentent de plus de grosses racines (Ryser and Eek 2000). La diminution 
des SRL accompagne généralement une augmentation de la capacité d’acquisition des 
racines (Ryser 2006). Nos données ne montrent pas une telle évolution et abondent dans le 
sens de la forte plasticité du système racinaire pour ce paramètre.  
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3.1.5 L’ancrage racinaire 
Nos mesures montrent un ancrage supérieur des plants en sol non travaillé. Nous 
pensons qu’une densité des tissus racinaires plus importante associée à un sol compacté 
explique l’ancrage plus important des plants en ASD. 
Selon Ennos (2000), les propriétés de la base du système racinaire (zone de jonction 
entre la tige et les racines) conditionnent la force d’ancrage plus que l’ensemble du système. 
Il peut s’agir du nombre de racines émises par la tige et de la résistance à la rupture des 
racines, considérés séparément ou ensemble. En lien avec les longueurs racinaires relevées, 
il est improbable qu’il y ait plus de racines émises des tiges en ASD. Des racines plus 
résistantes en ASD seraient à relier à une lignification plus importante. La RTD est un bon 
indicateur du niveau de lignification. Elle se révèle supérieure seulement pour le niveau 10-
20cm, trop éloigné de la tige pour avoir une influence. Il est aussi possible que ces racines 
présentent de plus fortes densités de tissus depuis le point de sortie de la tige. Cela est 
probable, car plus on se rapproche de la tige, plus les racines sont âgées et plus elles sont 
riches en tissus. De plus, la teneur en matière sèche des plants en ASD est supérieure à AI. 
Cela indique un taux de matière sèche supérieur dans les racines pour ASD forcément en lien 
avec une densité de tissu plus élevée. La résistance à l’arrachage peut donc s’expliquer par 
des racines plus denses et donc plus solides. 
Les interrelations entre structure du sol et systèmes racinaires sont certainement 
impliquées (Rich and Watt 2013). Goodman et Ennos (1999) mentionnent que la force 
d’ancrage est plus importante dans un sol compacté. ASD présente cette caractéristique de 
compacité supérieure comparé aux deux autres traitements. 
L’architecture du système racinaire est présentée comme un des éléments 
déterminant de l’ancrage des plants (Ennos 2000), en particulier le taux de ramification 
latérale (Péret, De Rybel et al. 2009). Selon nos résultats, ASD se caractérise par des 
longueurs racinaires et un nombre d’impacts sur le profil plus faibles, comparé à AST et à AI, 
qui correspondent à un taux de ramification latérale plus faible. Ce n’est donc pas la 
ramification latérale qui est impliquée. 
Cette caractéristique d’ancrage plus fort est favorable à la production de fruits car 
elle permet d’éviter les phénomènes de verse des plants, avec des effets sur le remplissage 
des fruits ainsi que sur la protection des fruits contre les « coups de soleil ».  
Nos résultats démontrent clairement que face à un sol non travaillé, dans nos 
conditions expérimentales, les racines de l’ananas ont un comportement similaire à la 
plupart des autres espèces. Une plus faible DRL conjuguée à un diamètre racinaire moyen 
supérieur sur l’ensemble du cycle végétatif, en est la principale caractéristique et 
correspond aux effets les plus souvent relatés. Ils traduisent la difficulté pour la racine à 
pénétrer le sol compacté pour accroître sa longueur (Misra, Alston et al. 1988; Bengough 
and Young 1993).  
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3.2 La croissance et le développement végétatif de l’ananas 
3.2.1 Le rythme d’émission des feuilles  
Nos résultats montrent un nombre total supérieur de feuilles émises en condition de 
sol non travaillé (ASD) des plants au début de la phase de croissance végétative (M3 et M4). 
Cela témoigne du développement plus précoce des plants en sol non travaillé. Il est lié à un 
rythme d’initiation des feuilles plus important. Des conditions supérieures de températures 
ambiantes au niveau des plants peuvent expliquer ce comportement en sol non travaillé. 
L’initiation des feuilles est sous dépendance de la température au niveau du 
méristème (Malezieux, Côte et al. 2003). Une équation (formule 
« NLEAF= 18.125xlog10T/11.669 », où NLEAF représente le nombre de feuilles émises au 
cours d’un mois) établie par Shiroma (1972) au Japon, permet en effet de relier le rythme 
mensuel d’apparition des feuilles avec la température comme seule variable. Elle a été 
validée dans différentes conditions comme à Hawaii (Malezieux, Côte et al. 2003). Selon 
Malézieux et Côte (2003), une fonction du second degré est plus valide dans les conditions 
de la Côte d’Ivoire (faible variation diurne et forte température de l’air) et permet de mettre 
en évidence une température optimale de 26-27°C pour le rythme d’émission des feuilles. Il 
existe un modèle (ALOHA PINEAPPLE v. 2.1) qui permet de prédire le nombre de feuilles 
émises en fonction de la somme des températures journalières, avec des seuils de limite 
inférieure (16°C) et supérieure (35°C). Un phyllochrone de 50°C jour a été validé avec des 
données de Côte d’Ivoire et d’Hawaï par ce modèle (Zhang, Malezieux et al. 1997).  
Par ailleurs, le stockage prolongé des plants avant la plantation peut laisser penser à 
une initiation foliaire plus importante après la plantation, en comparaison avec des plants 
fraichement récoltés. En réalité, l’initiation des feuilles continue durant la phase de 
stockage, sans croissance conséquente pour une émission sensible. Cette dernière se produit 
après la plantation, à la reprise des plants (Py, Lacoeuilhe et al. 1991). Dans notre essai, les 
plants des différents traitements n’ont pas été stockés de manière différenciée. Des 
températures supérieures en ASD seraient donc à l’origine du niveau du rythme d’émission, 
conduisant dans le cas présent à un rythme d’initiation foliaire plus important. Nous pensons 
que les dispositifs de plantation (à plat pour ASD et sur billons pour AI et pour AST) peuvent 
expliquer une température différente entre les traitements. Ainsi, l’aménagement de billons, 
en augmentant la surface relative du sol (de près de 40% dans notre dispositif), diminue 
l’énergie reçue par unité de surface ; la température de surface du sol, et donc celle 
ambiante au niveau des plants, est de ce fait atténuée dans le dispositif en billon. De plus, on 
peut penser que l’aménagement en billon facilite la déperdition de chaleur par vaporisation 
d’eau en favorisant la circulation de l’air et en augmentant la surface de contact air/sol. Cela 
va dans le sens de Vogel (1994) qui, selon les résultats de nombreuses expérimentations, 
expose que les principaux défauts des billons réside dans l’augmentation des températures 
et l’assèchement rapide du sol. Par la suite, la croissance des feuilles et celle de la tige 
permettent respectivement une couverture du sol et une distanciation du méristème par 
rapport au sol, qui suppriment cette différence entre les traitements. Des modifications de la 
température du sol en lien avec le billonnage ont été rapportées par Kovar et Barber (1992). 
Ils ont relevé des températures inférieures entre les billons en début de cycle du maïs. 
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Cependant, la température moyenne de la parcelle était semblable au dispositif 
conventionnel. Dans notre sens, Tao et Sui (2013), dans une expérimentation toujours sur le 
maïs, ont montré que le dispositif de plantation sur billon diminuait l’incidence des fortes 
températures sur le rendement, en améliorant l’humidité du sol et la croissance des racines. 
En condition tempérée, les surfaces plantées sans travail du sol présentent généralement 
des températures inférieures par rapport à celles d’un sol travaillé, mais les modalités 
comparées sont à plat (Ojeniyi 1986; Khan 1996). 
3.2.2 La croissance des plants 
Le poids des plants en AI est supérieur, avec des nombres totaux de feuilles émises 
identiques en fin de période, comparés aux deux autres traitements. C’est donc une 
croissance supérieure des feuilles et de la tige des plants pour ce traitement qui est 
impliquée. Les conditions du sol liées à ce traitement sont plus favorables au prélèvement 
des ressources par les racines. 
La croissance de la plante est liée à l’assimilation carbonée. Les caractéristiques 
physiologiques comme le métabolisme CAM (Cote, Andre et al. 1989) et morphologiques 
avec la disposition en rosette des feuilles en rapport avec le LAI (Cote, Folliot et al. 1993), 
déterminent le potentiel photosynthétique de l’ananas. Par ailleurs, l’assimilation du 
carbone est aussi conditionnée par une combinaison de facteurs d’ordre climatique, telle 
que la température, l’humidité de l’air, le rayonnement et les précipitations, mais aussi par 
la disponibilité en éléments minéraux (Malezieux, Cote et al. 2003) ; ce dernier élément 
étant étroitement dépendant du précédent. Ces facteurs peuvent être transcrits par un 
« index environnemental de productivité (EPI) » (Nobel 1991). Le poids des feuilles peut 
représenter près de 90 % du poids frais des parties aériennes pour le cultivar 'Cayenne lisse' 
(Py 1959). Des variations existent entre cultivars mais paraissent faibles (Bartholomew, Paull 
et al. 2003). 
Au niveau de notre dispositif expérimental, nous pouvons considérer les facteurs 
climatiques précités comme homogènes (unité de lieu et de temps). Pour ce qui est de la 
disponibilité des éléments minéraux, les apports ont été réalisés à un niveau et à une 
fréquence suffisants pour assurer un confort nutritionnel aux plantes. De plus, les analyses 
de sol ont montré une absence de différence pour les teneurs en minéraux des parcelles au 
moment de la plantation.  
3.2.3 Les teneurs en matière sèche et en minéraux 
Dans notre essai, le traitement ASD, montre une teneur en matière sèche (MS) 
supérieure à AI, AST présentant une valeur intermédiaire. Cette teneur plus élevée en MS, 
traduit une moindre disponibilité en eau pour l’ananas en condition de sol non travaillé.  
Une teneur supérieure en MS traduit généralement une teneur moindre en eau des 
tissus et correspond à une densité plus importante des tissus (Shipley and Vu 2002). Elle 
peut être la réponse à des conditions de stress liées au manque d’eau ou de nutriments 
(Cunningham, Summerhayes et al. 1999). La teneur en MS des feuilles est par exemple liée à 
la disponibilité en eau et au pH du sol (Gutierrez-Giron and Gavilan 2013).  
147 
 
Sur l’ananas, des mesures sur la répartition de la MS durant la phase de croissance, 
attribuent 87% aux feuilles et 13% à la tige (Zhang and Bartholomew 1995). Les variations 
observées sont donc probablement liées plus à des différences entre les MS des feuilles 
qu’entre les MS des tiges. La teneur en MS des feuilles étant un des déterminants de la 
surface de feuille spécifique (SLA), cela amène à considérer des valeurs de SLA supérieures 
en ASD (Hodgson, Montserrat-Martí et al. 2011). Chez la plupart des espèces herbacées, la 
SLA diminue avec le stress hydrique (Galmés, Cifre et al. 2005). De manière paradoxale, les 
conditions inhérentes à la parcelle en ASD (sol compacté, disponibilité en eau plus faible en 
surface) induisent une augmentation de la SLA. Il semble que pour l’ananas le stress 
hydrique ait des effets sur le métabolisme, conduisant à un comportement de type 
conservation par augmentation de la MS dans les feuilles (Wilson, Thompson et al. 1999), 
comme cela a été remarqué pour des espèces ligneuses (Castro-Díez, Puyravaud et al. 2000; 
Galmés, Cifre et al. 2005). Ce type comportement est donc probable en ASD. 
Cependant, les feuilles de l’ananas possèdent des tissus pour stocker l’eau et 
l’épaisseur de la feuille peut varier du simple au double en fonction de l’eau contenue dans 
ces tissus (Coppens d'Eeckenbrugge and Leal 2003). Cela laisse supposer des possibles 
variations sur la teneur en MS mesurée en fonction de l’état hydrique de la plante au 
moment de l’échantillonnage. Ainsi, la valeur de la teneur en MS pour ASD avec les tissus 
aquifères vides pourra se révéler plus importante que pour AI avec les tissus aquifères 
remplis. 
3.2.4 Les teneurs en minéraux 
Les données d’analyse de teneur en minéraux de la matière sèche révèlent une 
teneur en potassium supérieure pour AST comparé à ASD, AI présentant une situation 
intermédiaire. La teneur supérieure en potassium est liée à une disponibilité plus importante 
pour cet élément dans le traitement AST. Le précédent Stylosanthes est responsable d’un 
enrichissement en potassium de l’horizon de surface par un recyclage de cet élément capté 
en profondeur. L’ananas en sol non travaillé n’a pas pu bénéficier de cet apport à cause 
d’une DRL plus faible en surface. 
Une teneur supérieure dans la matière sèche indique une disponibilité accrue en 
potassium pour les plants en AST (Teixeira, Quaggio et al. 2011). Les données sur les teneurs 
du sol en cet élément avant la plantation ne montrent pas de différence entre les 
traitements et ne peuvent expliquer ce phénomène. La disponibilité de cet élément est donc 
intervenue après la plantation. Nous pensons que le précédent Stylosanthes est à 
l’origine de cet « enrichissement » en potassium. Comme cela a été rapporté dans la 
littérature, le Stylosanthes, grâce à un enracinement profond (Hartmann, Poss et al. 2008), 
est capable de capter les minéraux en profondeur pour les recycler en surface (Ricaurte, 
ZhiPing et al. 2000; Jobbágy and Jackson 2001). Comment alors expliquer que l’on n’ait pas 
les mêmes effets en ASD où il y avait aussi du Stylosanthes ? Le potassium est un élément 
présent sous forme d’ion dans les cellules de la plante. Une dégradation de la matière 
organique n’est pas nécessaire à sa libération dans le sol. Il est donc rapidement accessible à 
la surface du sol, pour les racines présentes (Rosolem, Calonego et al. 2005). Comme pour 
tous les éléments présents dans le sol, la quantité de potassium captée par la plante sera 
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proportionnelle à sa DRL (Ho, McCannon et al. 2004) . Dans notre essai, la matière végétale a 
été laissée à la surface du sol après la destruction des plants de Stylosanthes. Cela a eu pour 
conséquence une libération du potassium à la surface. Les plants en ASD, présentant une 
DRL plus faible en surface, n’ont pas pu capter autant de potassium qu’en AST.  
Par ailleurs, le potassium et l’azote sont les principaux éléments fertilisants qui 
conditionnent le rendement et la qualité des fruits (Bartholomew, Malezieux et al. 2003). 
Selon Spironello et Quaggio (2004), le rendement en fruit est fortement lié à la teneur en 
potassium de la feuille. Veloso et Oeiras (2001) rapportent une augmentation de la grosseur 
du fruit avec des apports supérieurs en potassium. 
Nos résultats montrent que la teneur en potassium des plants est supérieure en AST. 
Pourtant on ne constate pas de poids de plants ou de fruits supérieurs comparativement aux 
deux autres traitements. Qu’elles en sont les causes probables ? 
La fertilisation en potassium se fait en lien avec celle de l’azote. Un certain équilibre 
doit être respecté avec un rapport de K/N qui doit être proche de 2. A défaut, il existe un 
risque d’avoir des incidences sur la qualité des fruits pouvant être causées par un excès 
relatif d’azote (Py, Lacoeuilhe et al. 1991). La disponibilité en azote conditionne les besoins 
en potassium et la croissance de la plante par l’azote amène une immobilisation du 
potassium dans les feuilles (Py, Lacoeuilhe et al. 1991). L’azote améliore ainsi l’utilisation du 
potassium (Obiefuna, Majumder et al. 1987). Les quantités apportées dépendent des 
cultivars, du niveau d’intensification de la culture et de la destination de la production 
(commercialisation en frais ou transformation). Elles sont de l’ordre de 10g en moyenne par 
pied pour des poids de fruit proches de 2 kg pour le cultivar 'Cayenne lisse' (Py, Lacoeuilhe et 
al. 1991). Pour le cultivar 'Kew' planté à 50 000 pieds/ha, une dose pouvant atteindre 16g 
par pied, en condition non irriguée, est mentionnée (Singh, Dass et al. 1977).  
Dans notre expérimentation la dose d’azote est de 6.76g par plant avec un apport en 
potassium de 15,80g par plant. Nous pensons que la quantité d’azote apportée a été 
insuffisante pour l’utilisation du surplus de potassium en AST afin de favoriser la croissance 
des plants. Cette limitation en azote conduit probablement à une consommation de luxe du 
potassium, qui ne se traduit pas par une meilleure croissance du plant ou l’obtention d’un 
fruit plus gros. Ce type de comportement est relaté par Py et Lacoeuilhe (1991). 
La comparaison des teneurs des plants en azote, en potassium et en phosphore pour 
les traitements AI et ASD démontre un équilibre dans les capacités d’absorption et 
d’assimilation pour ces éléments, malgré les disparités relevées au niveau des DRL. Nous 
pensons que les particularités morphologiques et physiologiques de l’ananas, combinées à 
nos modalités de fertilisation permettent aux plants en ASD de compenser leur faible DRL en 
surface. La disposition des feuilles en rosette qui permet de diriger l’eau vers la base du 
plant, la présence de racines adventives à l’aisselle des feuilles et la possibilité pour ces 
racines de capter les éléments fertilisants (Bartholomew, Paull et al. 2003) sont 
principalement impliquées. La fertilisation ayant été apportée sous forme liquide par 
pulvérisation sur le feuillage, l’alimentation minérale par les racines adventives a été 
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favorisée. Il est probable que le recours à des apports sous forme solide aurait impacté de 
manière défavorable le développement des plants en ASD.  
Comme Tyalor et Brar (1991), nous constatons que même si la compaction altère le 
développement du système racinaire, la croissance de la plante demeure normale, indiquant 
par-là que les racines sont capables de capter suffisamment d’eau et de nutriments. En est-il 
de même pour le rendement et la qualité des fruits ? 
3.3 Le rendement et la qualité du fruit 
3.3.1 Le rendement 
Nos résultats ne montrent pas de différence de rendement en fruits entre les 
différents traitements et cela malgré un poids des plants plus faible en ASD comparé à AI 
(AST présentant une situation intermédiaire) et, un poids de feuille D plus faible comparé à 
AI et à AST. L’allocation des assimilats carbonés vers les fruits est donc différente selon les 
traitements. La faible durée du cycle de culture amène probablement à un poids de tige 
similaire entre les traitements qui conditionne le nombre d’yeux par fruit (semblable entre 
traitements) et explique les rendements identiques. 
Une forte proportionnalité entre le poids du plant et de la feuille D (déterminant du 
potentiel photosynthétique) avec le poids du fruit a été démontrée dans la plupart des 
conditions de culture et pour de nombreux cultivars (Py, Lacoeuilhe et al. 1991; Malezieux 
1993; Zhang and Bartholomew 1995; Bartholomew, Paull et al. 2003). Il faut cependant 
noter que cette relation est présentée comme complexe et ne permet pas toujours une 
prédiction très fiable (Malezieux 1993; Bartholomew, Malezieux et al. 2003). Une telle 
relation existe aussi pour le diamètre du pédoncule, avec un degré moindre de précision 
(Linford 1933; Bartholomew, Malezieux et al. 2003). Ce dernier se révèle aussi plus 
important en AI, comparé à ASD. Au regard de ces éléments, on aurait dû avoir des fruits 
corrélativement plus lourds en AI. Nos résultats impliquent (i) soit une production moindre 
ou équivalente d’assimilats carbonés en AI et donc un rendement photosynthétique plus 
faible comparé à ASD, (ii) soit une production plus importante comme attendue, mais avec 
une allocation différenciée des assimilats carbonés vers d’autres organes que le fruit. 
Un des facteurs principaux pouvant affecter la production d’assimilats est la 
ressource en eau. En effet, l’assimilation du CO2 est fortement dépendante de la 
disponibilité en eau de la culture (Zhu, Bartholomew et al. 2005). Des périodes sèches 
marquées ont des effets notables sur la fructification au moment de la floraison (nombre 
d’yeux initiés) et sur le remplissage des fruits. Par exemple, Bartholomew et Malézieux, 
rapportent une diminution de 17% du poids des fruits lorsque seulement 80% des besoins en 
eau sont satisfaits (Bartholomew, Malezieux et al. 2003). D’autres effets sont aussi 
mentionnés, tel que la diminution du poids sec de tous les organes (Chapman, Glennie et al. 
1983) et le flétrissement du pédoncule, pouvant aboutir à la chute du fruit (Swete Kelly and 
Bartholomew 1993; Bartholomew, Malezieux et al. 2003). Les modalités de travail du sol en 
AI et les données de croissance rendent peu probable un déficit hydrique comparé aux deux 
autres traitements. Une production moindre d’assimilats carbonés par manque d’eau est 
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donc à exclure. Des facteurs comme la densité de plantation, la disponibilité en éléments 
minéraux et l’ensoleillement peuvent aussi intervenir (Py, Lacoeuilhe et al. 1991; 
Bartholomew, Paull et al. 2003). Mais ces facteurs sont identiques entre les traitements.  
Le poids du fruit est déterminé par le nombre et par le poids des yeux (Okimoto 
1948; Py, Lacoeuilhe et al. 1991; Bartholomew, Malezieux et al. 2003). Dans notre 
expérimentation, le nombre et le poids des yeux sont semblables entre traitements. Cela 
suppose l’allocation de quantités d’assimilats carbonés similaires vers les fruits entre les 
différents traitements. Si les plants en AI ont produit des assimilats en quantité supérieure, 
vers quel organes ont été dirigés ces assimilats, et pourquoi une telle allocation au détriment 
du remplissage du fruit ? 
Des variations sur les allocations d’assimilats ont été notées dans diverses conditions. 
On a pu observer une allocation préférentielle des assimilats vers le fruit au détriment de la 
tige quand la densité de plantation augmente (Zhang and Bartholomew 1995). Selon le 
même processus, la production de rejets a été retardée pour des plants de faible taille ou 
pour des densités de plantation élevées (Bartholomew, Malezieux et al. 2003). Ces données 
indiquent qu’il existe deux possibilités d’allocation des ressources durant la phase de 
fructification, soit vers le fruit soit vers les rejets, avec un processus de régulation de la 
répartition des assimilats entre ces organes. Elles permettent aussi de remarquer que 
l’allocation des assimilats se fait prioritairement vers le fruit en conditions défavorables.  
Dans notre expérimentation, AI avec un poids de rejets supérieur à ASD et à AST, un 
nombre supérieur de rejets comparé à AST (ASD présentant un nombre intermédiaire) et un 
poids de couronne plus élevé, révèle une allocation plus forte d’assimilats vers ces organes 
végétatifs. Comme Bartholomew et Malézieux (2003), nous pensons que la quantité 
d’assimilats produit par les feuilles est trop importante par rapport à la demande des fruits 
en AI, ce qui provoque une allocation du surplus vers les rejets et la couronne. A l’inverse, les 
plants en ASD et en AST, dans une moindre mesure, ont moins de surplus par rapport à leur 
potentiel photosynthétique (i.e. poids des plants plus faibles) pour des demandes des fruits 
en assimilats équivalentes à AI. En définitive, il reste moins d’assimilats carbonés disponibles 
pour les rejets et la couronne du fruit, d’où des croissances moindres. 
Selon Malézieux (1993), le stockage des assimilats au niveau de la tige au moment de 
l’induction florale semble augmenter avec le poids et l’âge du plant. Il mentionne aussi une 
utilisation possible de ce stock pour le remplissage du fruit. Au-delà, nous pensons que l’âge 
des plants en lien avec le niveau de stockage des assimilats au niveau de la tige au moment 
de l’induction florale conditionne le nombre d’yeux formés déterminant par là-même la 
demande en assimilats carbonés. Suivant notre raisonnement, un nombre d’yeux équivalent 
entres les traitements signifie des poids de tiges équivalents. Dans notre essai, nous 
observons pourtant un poids des plants supérieur en AI. Il est probable que ce surplus de 
poids soit dû à des feuilles plus développées en AI, mais que le poids des tiges soit 
équivalent entre les différents traitements. Le poids supérieur de la feuille D et une teneur 
en matière sèche inférieure des plants en AI comparativement à ASD va dans ce sens.  
151 
 
Dans le sens de notre raisonnement, Hana et Ahmad (2004), dans un essai de 
fertilisation sur le cultivar 'Josapine', montrent que le poids du fruit est fortement corrélé à 
celui de la tige (exprimé en matière fraiche ou en matière sèche, avec des coefficient de 
corrélation R2 de 0.904 et de 0.855 fortement significatifs). Un poids de tige équivalent entre 
les traitements expliquerait donc des poids de fruits similaires malgré des poids de plants 
différents. Par ailleurs, l’induction florale est survenue à un stade où les plants étaient 
jeunes (7 mois, comparés à plus de 10 mois en condition de culture courante) et où la 
production de feuilles est privilégiée par rapport à une accumulation dans la tige (Hepton, 
Ingamells et al. 1993), ce qui laisse supposer des poids de tiges relativement faibles. De plus, 
le nombre total de feuilles émises au stade floraison se révèle aussi très faible et confirme 
l’état juvénile des plants. Ainsi, Coppens et Leal (2003), mentionnent un nombre total de 
feuilles compris entre 40 et 80 pour la plupart des cultivars.  
Il existe peu de références sur la culture de l’ananas 'bouteille' et ses rendements. 
Toutefois, des études ont été conduites par le CIRAD à la demande des producteurs pour 
établir un itinéraire technique de référence (Touron, Fournier et al. 2000). Ce document 
mentionne un rendement moyen de 1.2kg de fruit par pied, pour une densité de 45500 
pieds/ha sur un cycle de production de 16 mois. Dans notre expérimentation, le poids 
moyen des fruits est de 1kg/pied avec une densité de 55000 pieds/ha pour un cycle de 13 
mois. Les productivités par mois et par pied sont assez proches (75g pour la référence et 77g 
pour notre essai) et suggèrent un fonctionnement normal des plants dans nos conditions de 
traitement. 
Un cycle végétatif plus long aurait certainement amené à des tiges plus grosses et, 
corollairement, à des poids de fruits plus importants, mais aussi à une différenciation plus 
nette entre les traitements. AI, avec une masse foliaire plus importante, montre en effet un 
potentiel de production plus élevé. 
Une seule référence a été trouvée sur la culture de l’ananas en condition de sol non 
travaillé comparé à un travail intensif du sol (Model and Sander 1999). A l’opposé de nos 
résultats, la production de fruit a été fortement affectée, avec une baisse de près de 50% du 
rendement à l’hectare. 
3.3.2 La qualité du fruit 
Nos résultats ne montrent pas de différence de teneur en sucre et d’acidité entre les 
fruits pour les différents traitements. La qualité du fruit étant fortement liée à la 
disponibilité en éléments minéraux et particulièrement, à celles de l’azote et du potassium 
(Singh and Vijai 2004; Spironello, Quaggio et al. 2004) et à leur équilibre, on peut considérer 
que les traitements n’ont pas amené de variations sur l’acquisition et l’assimilation des 
minéraux pouvant influencer la qualité du fruit. 
Le taux de potassium supérieur relevé dans la matière sèche des plants en AST n’a 
pas de conséquence sur l’acidité ou la teneur en sucre. Les résultats relevés dans la 
littérature divergent sur l’effet du potassium. Ainsi, l’augmentation de l’apport de potassium 
est réputée avoir des effets sur une augmentation de l’acidité (Su 1958; Tay, Wee et al. 
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1968; Tisseau and Tisseau 1971; Tay 1972; Selamat and Ramlah 1993), ou avoir des effets 
opposés (Veloso, Oeiras et al. 2001), voir aucun effet (Razzaque and Mohamed Musa Hanafi 
2001). La forme des apports, sulfate, nitrate ou chlorure, impacte aussi l’acidité du fruit. Le 
potassium, apporté sous forme de chlorure, montre le plus fort effet acidifiant (Marchal, 
Pinon et al. 1981) mais a un effet dépressif sur le poids du fruit (Samuels and Gandia-Diaz 
1960). Des données récentes de physiologie du fruit montrent que l’acidité du fruit est 
effectivement liée au potassium dans le fruit (Saradhuldhat and Paull 2007). Pour autant, ces 
éléments ne nous permettent pas de nous prononcer sur les causes d’une acidité totale 
supérieure relevée à la base des fruits en ASD.  
3.4 Caractérisation de la structure du sol en fin de jachère et à la fin de la 
phase végétative de l’ananas 
Les résultats montrent des diminutions significatives de K pour tous les traitements 
au cours de la période de présence de la plante de service. Ces diminutions traduisent des 
modifications dans la structure du sol, aboutissant à l’instauration de conditions moins 
favorables à la dynamique de l’eau pour tous les traitements. Une compaction accrue du sol 
amène généralement à la diminution de K (Håkansson and Medvedev 1995; Lipiec and 
Hatano 2003). Notre discussion porte sur l’analyse des éléments qui sont susceptibles 
d’avoir agi sur la structuration du sol, et conduit à cette évolution de K dans notre 
expérimentation.  
Nous avons également observé que l’indice des vides, la conductivité hydraulique (K), 
la porosité fonctionnelle (λm) ainsi que la répartition suivant la morphologie et la taille des 
pores, sont modifiés en lien avec le traitement considéré. 
3.4.1 Evolution de K dans le traitement SD 
K de SD diminue entre avril 2010 et mai 2012 alors que l’on observe une 
augmentation de λm (le rayon moyen est deux fois plus élevé) pour les potentiels de -0.6 kPa 
à - 0.3 kPa. De plus, les variations dans la répartition morphologique et dans la taille des 
pores vont dans le sens d’une amélioration de K. La diminution de K pourrait être expliquée 
par les interventions mécanisées pour effectuer le semis de la plante de service sur la 
parcelle. Ainsi, les deux passages du semoir ont pu altérer la conductivité des pores en 
surface. Cette dégradation de la structure, localisée en surface, n’a pas permis de mesurer 
les effets probables d’une amélioration de K par l’effet des racines de la plante de service sur 
la structure du sol. Ainsi, on constate une augmentation des porosités de types T2, F2 et F3, 
conjuguée à une diminution des porosités de types A2 et A3 comparativement à l’état initial.  
Deux phénomènes peuvent expliquer cette diminution de K malgré une 
augmentation de λm : une diminution du nombre de pores et / ou une diminution de leur 
connectivité entre ces deux dates. Nos résultats montrent un indice des vides plus fort en fin 
de période pour la couche de 0 à 5 cm de profondeur. Or, une telle évolution implique une 
augmentation de la porosité pour cette couche. Il est possible que l’augmentation de λm soit 
à l’origine de l’augmentation de (e). Les augmentations de (e) et de λm, pour les potentiels 
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de -0.6 kPa à - 0.3 kPa, peuvent être liées aux effets des racines du Stylosanthes guianensis 
sur la structuration du sol. Ainsi, la forte proportion de racines contenue dans la couche 
supérieure du sol - selon Grégory (2006) en moyenne 30 % de la masse racinaire est localisé 
dans les 10 premiers cm - est connue pour amplifier les phénomènes de fissuration par 
dessèchement et par pénétration (Dexter 1991; Materechera, Dexter et al. 1991). Carof 
(2007) rapporte un effet similaire d’augmentation de λm en surface par l’activité des racines 
de légumineuses, en condition de sol non travaillé. Cela concorde avec le fait que l’on ne 
retrouve pas cet effet dans le traitement ST où le Stylosanthes guianensis est aussi présent. 
Ce serait la combinaison Stylosanthes guianensis avec un sol non travaillé qui permettrait ce 
type de structuration porale. De plus, la porosité n’a pas diminué et, on constate une 
augmentation des porosités de types T2, F2 et F3, conjuguée à une diminution des porosités 
de types A2 et A3 comparativement à l’état initial. Ces types de porosités ont été instaurés 
par les racines du Stylosanthes guianensis. Suivant le même raisonnement que pour Ja (effet 
de l’augmentation de la porosité tubulaire et fissurale), la conductivité hydraulique devrait 
se trouver améliorée par rapport à l’état initial.  
Compte tenu de ces éléments, il est peu probable que ce soit une diminution du 
nombre de pores qui provoque cette réduction de K. Par conséquent, nous pensons que 
c’est une diminution de la connectivité des pores qui en est à l’origine.  
Pour mettre en place le traitement en SD, nous avons utilisé à deux reprises un 
semoir tracté : au mois de mai 2010 pour semer le Stylosanthes Hamata et au mois de mai 
2011 pour semer le Stylosanthes guianensis. Le semoir est constitué de doubles disques 
tranchants, permettant l’ouverture du sol sur près de 5 cm de profondeur pour réaliser la 
ligne de semis. La distance entre les disques détermine la distance entre les lignes de semis, 
qui est de 30 cm dans notre traitement. Les deux passages effectués à 12 mois d’intervalle, 
ont certainement eu un effet sur la structuration du sol en surface, comparable à un travail 
du sol. L’amélioration en partie (pour prendre en considération l’effet possible des racines) 
de l’indice des vides en surface (0-5cm) et la diminution de la conductivité hydrique sont 
dues aux effets du semoir. Le semoir a créé une discontinuité entre le réseau poral de 
surface (0-5cm) et le réseau poral sous-jacent, expliquant la diminution de K. Des résultats 
d’études de K en condition de sol travaillé, présentés par Logsdon (1993) et par Azooz 
(1996), vont dans le sens de notre analyse.  
3.4.2 Evolution de K dans le traitement Ja 
On observe dans le traitement une diminution de K entre le début de l’essai et la fin 
de la période de jachère alors que les valeurs de (e) demeurent équivalentes aux données 
initiales. La diminution de K pourrait être expliquée par les interventions culturales sur la 
parcelle. En effet, les passages périodiques de tracteur pour la fauche de la végétation ont 
probablement entrainé une dégradation superficielle de la structure du sol. Cette 
dégradation de la structure localisée en surface n’a pas eu d’effet sur les mesures de (e) 
effectuées dans la masse du matériau sur des monolithes de sol de 5 cm d’épaisseur. Les 
variations dans la répartition morphologique et dans la taille des pores vont dans le sens 
d’une amélioration, voire au moins, d’un maintien de K. C’est ainsi que l’on constate une 
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augmentation des porosités de types T2, F2 et F3, conjuguée à une diminution des porosités 
de types A2 et A3 comparativement à l’état initial.  
La formation des porosités qui présentent une forme tubulaire est d’origine 
biogénique. Elle peut donc être liée à l’action de la faune du sol (Blanchart, Lavelle et al. 
1997; Lavelle, Decaëns et al. 2006) et à celle des racines (Cresswell and Kirkegaard 1995; 
Ball, Bingham et al. 2005; Calonego and Rosolem 2010). Nos mesures sur les populations des 
ingénieurs du sol ne laissent pas présumer d’une activité pouvant avoir des effets sur la 
structuration. Il est donc probable que l’instauration de porosités tubulaires soit due à 
l’activité des racines. En lien, l’augmentation concomitante des porosités fissurales (F2 et F3) 
renforce cette approche, car elle peut être reliée à l’action d’assèchement des racines qui, 
associée aux cycles d’humectation et de dessèchement, provoque la formation de fissures 
(Dexter 1991; Materechera, Dexter et al. 1991; Gregory 2006).  
L’augmentation de la proportion des pores de taille moyenne (0.08 mm à 0.4mm 
pour T2 et F2) et de grande taille (>0.4mm pour F3) est reconnue pour avoir un effet 
important sur l’amélioration de la conductivité hydraulique. Selon Lin et al (1996), seulement 
10% des macropores et des mésopores conditionnent 89% du flux hydrique total. Dans notre 
essai, la proportion de pores tubulaires (F2) a triplé par rapport à l’état initial. Or, Lipiec et 
Hatano (2003) précisent que, suivant la loi de Poiseuille, le flux hydrique dans les pores 
tubulaires est proportionnel au carré du diamètre des pores. Cette répartition de la porosité, 
avec proportionnellement plus de pores tubulaires et fissuraux, et moins de pores 
d’assemblage auraient donc du conduire à une amélioration sensible de K. 
Par ailleurs, cette diminution de K nous parait aussi en contradiction avec une 
augmentation généralement attendue sous une jachère naturelle, installée depuis plusieurs 
années. Dans de telles conditions, les effets du climat (Rajaram and Erbach 1999; Boizard, 
Yoon et al. 2013) et l’activité des racines (Czarnes, Hallett et al. 2000), conjugués à celle la 
macrofaune (Bottinelli, Henry-des-Tureaux et al. 2010) amènent généralement à une 
amélioration de K. Pour ce qui à trait à la macrofaune, les données relatives aux ingénieurs 
du sol ne montrent pas d’évolution favorable pouvant avoir un effet sur la structuration du 
sol. De plus, l’absence de vers de terre caractérise une situation dégradée du sol (Freschi, 
Nievola et al. 2009) et apparait paradoxale en condition de sol non travaillé (EHLERS 1975; 
Rasmussen 1999; López-García, Hernández et al. 2012).  
Bien que la structure et les fonctions des porosités tubulaires soient reconnues 
comme assez stables par rapport à des forces de compression verticale (Alakukku 1996), 
nous pensons que les modalités d’entretien de Ja peuvent expliquer la diminution de K. 
Ainsi, la fauche régulière des parcelles en Ja (en moyenne tous les deux mois entre avril 2010 
et mai 2012), au moyen d’un microtracteur, a pu provoquer une altération de la conductivité 
hydraulique au niveau superficiel (Pagliai, Marsili et al. 2003). De plus, en lien avec des 
précipitations abondantes (3500 mm/an) et fréquentes dans la zone, les conditions 
hydriques du sol sont fréquemment propices à la compaction par roulage (Hamza and 
Anderson 2005) pouvant limiter la continuité des pores (Weisskopf 2000). Cela est en accord 
avec les phénomènes de compaction et leurs effets fréquemment décrits liés à l’utilisation 
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d’outils sur les parcelles (BOIFFIN, PAPY et al. 1988; Soane and Ouwerkerk 1994; Richard, 
Boizard et al. 1999). La caractéristique de superficialité supposée du compactage peut 
expliquer qu’il n’y ait pas de diminution de (e) et de modification de λm durant la période ; la 
végétation en place pouvant avoir eu un rôle tampon efficace (Hoorman, Sá et al. 2011). La 
diminution progressive de K dans le temps, avec des amplitudes similaires pour tous les 
potentiels mesurés, traduit les effets d’une action homogène. Cela est peu compatible avec 
une activité d’origine naturelle qui, selon nous, induirait une hétérogénéité des effets sur K. 
Par ailleurs, cette compaction superficielle et entretenue, instaure des conditions 
défavorables, certainement impliquées dans l’absence observée de vers de terre.  
3.4.3 Evolution de k dans le traitement ST 
Dans notre expérimentation, ST (i.e. sol travaillé avec couverture de Stylosanthes) 
montre aussi une diminution de K et, par conséquent, une altération de la conductivité 
hydraulique entre avril 2010 et mai 2012. Les effets du travail du sol sont toujours sensibles 
pour certains paramètres, comme la proportion supérieure de porosité totale par rapport à 
l’état initial de 2010 et un indice des vides plus élevé par rapport à SD et à Ja en 2012. Le 
travail du sol détruit certaines macroporosités et en instaure d’autres avec des structures 
plus vulnérables aux effets de compaction liés aux pluies et à la gravité et, avec une 
connectivité plus faible.  
 La courbe de K présente une allure contrastée en juin 2011. La mesure de K en début 
d’expérimentation, i.e. effectuée avant le travail du sol, ne permet pas de connaitre l’effet 
initial du labour. Néanmoins, les données récoltées en juin 2011, laissent à penser à une 
augmentation pour les potentiels inférieurs à -0.3kPa et à une diminution pour ceux 
supérieurs à -0.3kPa après le labour (-0.3kPa représente le point d’intersection pour les 
valeurs de K en 2010 et en 2011). Ces résultats impliquent, (i) pour les potentiels les plus 
faibles, soit une augmentation du rayon des pores, soit une augmentation de leur 
connectivité ou les deux à la fois, (ii) pour les potentiels les plus élevés, soit une diminution 
du rayon des pores, soit une diminution de leur connectivité ou les deux à la fois.  
Pour les potentiels allant de -1 kPa à - 0.6 kPa, le rayon moyen des pores fonctionnels 
ne varie pas, tandis que pour les potentiels allant de -0.6 kPa à - 0.3 kPa une diminution 
significative est observée. L’augmentation de K serait donc à relier à une augmentation de la 
connectivité des pores fonctionnels pour ces tranches de potentiel. Cette structuration plus 
favorable induite par le travail du sol a été observée par Messing et Jarvis (1993), Kribaa et 
al. (2001) et Carof (2007), pour des gammes de potentiels proches. S’agissant des potentiels 
allant de -0.3 kPa à - 0.1 kPa, le rayon moyen des pores fonctionnels diminue et peut donc 
expliquer la réduction de K. Le travail du sol est certainement impliqué dans la destruction 
des macropores présentant ces rayons. C’est un effet fréquemment rapporté par certains 
auteurs qui souligne la plus forte vulnérabilité des macropores face au travail du sol et 
explique la diminution de K pour ces potentiels (Greenland and Pereira 1977; Kay 1990; 
Roseberg and McCoy 1992).  
Entre avril 2010 et mai 2012, une diminution de la conductivité hydraulique est notée 
pour tous les potentiels mesurés. L’effet du labour, observé en juin 2011 sur K, s’est donc 
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estompé. Suivant nos résultats, cette diminution de K est liée à une diminution des rayons 
moyens des pores fonctionnels pour les potentiels supérieurs à -0.6kPa. L’explication 
apportée précédemment, à savoir une possible déstructuration par le labour, reste donc 
valable. Mais, pour les potentiels inférieurs à -0.6kPa, il n’y a pas de réduction du rayon 
moyen des pores. Cela implique que le nombre de pores fonctionnels de cette dimension a 
diminué. Dans notre analyse portant sur l’augmentation de K en juin 2011 pour les 
potentiels correspondants, nous avions attribué aux effets du labour une probable 
augmentation du nombre de pores fonctionnels. Ces types de porosité sont généralement 
connus pour avoir une faible longévité face aux phénomènes de battance (Bajracharya and 
Lal 1999) et de tassement par gravité (Messing and Jarvis 1993; Pagliai, Vignozzi et al. 2004), 
ce qui peut expliquer cette diminution de K dans le temps (Kribaa, Hallaire et al. 2001).  
L’indice des vides plus important pour ST en 2012 aurait dû amener à avoir une 
conductivité hydraulique supérieure, comparativement à Ja et à SD. Les augmentations de 
(e) sont à relier aux effets du labour (Haynes 1980), qui induisent une structuration 
essentiellement constituée de macropores (Pagliai, La Marca et al. 1984) de diamètre 
supérieur à 150µm (Bhattacharyya, Prakash et al. 2006). Cependant, nous remarquons que 
les caractéristiques de distribution de la porosité suivant les formes et les tailles, ne varient 
pas entre traitements en 2012. Cela nous amène à constater que les modifications 
provoquées par le travail du sol, sur la structure (répartition des pores selon leur taille et 
leur forme) et la conductivité hydraulique, se sont estompées après deux ans.  
Par ailleurs, un indice des vides supérieur, ne se traduisant pas par une augmentation 
de K, met en évidence l’existence de porosités non connectées en ST. C’est là aussi, un des 
effets probables du travail du sol qui serait plus spécifiquement associé à l’utilisation de la 
rotobêche (possible effet d’un mélange rapide des agrégats qui crée des vides). L’absence de 
vers de terre en 2012 est aussi à relier aux effets connus du travail du sol sur la macrofaune, 
qui amènent une destruction des organismes les plus gros (Kladivko 2001). 
3.4.4 Indices des vides du sol en fin de la phase végétative de l’ananas 
Nos données révèlent des indices des vides du sol plus forts en AI, pour les 20 
premiers centimètres de profondeur comparé à ASD et pour les 10 premiers centimètres, 
comparé à AST. Cela traduit une porosité plus importante que l’on peut attribuer au travail 
mécanique du sol.  
Cet effet du travail du sol sur la porosité est largement reporté (Pagliai, La Marca et 
al. 1984; Benjamin 1993; Lipiec, Kuś et al. 2006). L’augmentation de la macroporosité est le 
plus souvent observée (Azooz, Arshad et al. 1996), mais diminue dans le temps (Arshad, 
Franzluebbers et al. 1999; Daraghmeh, Jensen et al. 2009) et, son importance dépend de 
l’outil utilisé pour le travail du sol (Kribaa, Hallaire et al. 2001). Le traitement AST, avec un 
indice des vides intermédiaire, présente effectivement cette diminution avec le temps 
(travail du sol réalisé en 2010). 
Par ailleurs, les indices des vides relevés à partir du niveau 20-30 cm sont équivalents 
entre les traitements. Or, le sol trouvé à cette profondeur correspond au sol se trouvant à la 
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surface après le passage de la rotobêche en AI et en AST (profondeur de travail de la 
rotobêche de 40cm en moyenne). Le billonnage a eu pour effet de ramener 20cm de 
hauteur de sol sur le niveau initialement travaillé. Les effets du travail du sol à ce niveau ont 
donc été effacés dans le temps. L’équivalence entre les indices d’ASD et de AST pour le 
niveau 10-20 cm confirme cette évolution, le travail du sol en AST étant plus ancien qu’en AI. 
On retrouve ici un des aspects fréquemment mentionné et reproché au travail du sol : Celui 
d’avoir un effet bénéfique sur la structure limité dans le temps (Arshad, Franzluebbers et al. 
1999; Vakali, Zaller et al. 2011). 
Les principales caractéristiques liées à un indice des vides plus fort, après un travail 
du sol, sont généralement une diminution de la densité apparente, une diminution de la 
résistance à la pénétration des racines et une augmentation de la conductivité hydrique 
(Carof, De Tourdonnet et al. 2007; Martínez, Fuentes et al. 2008; Strudley, Green et al. 2008; 
Valentine, Hallett et al. 2012; Schjonning and Thomsen 2013). A l’inverse, un sol non travaillé 
présente des conditions adverses, où l’on observe des croissances et des développements 
racinaires limités qui se soldent par une croissance et des rendements amoindris pour la 
plupart des espèces cultivées (Logsdon, Reneau et al. 1987; Chaudhary, Khera et al. 1991; 
Holloway and Dexter 1991; Andersen, Munkholm et al. 2013). 
Peu de références ont été trouvées sur les caractéristiques des racines de l’ananas en 
relation avec les conditions du sol ou du milieu plus généralement. Dans une étude 
bibliographique récente sur les besoins en eau de l’ananas, Carr (2012) présente deux 
références qui abordent la physiologie des racines (Bartholomew, Paull et al. 2003; DPI 
2009), sans lien avec les propriétés du sol. Toutes les références consultées sur la racine de 
l’ananas en condition de culture, l’expose comme fragile et non pénétrante et donc très 
sensible à la compaction du sol (Ekern 1965; Bartholomew, Paull et al. 2003; Malezieux, Côte 
et al. 2003). Son caractère épiphyte d’origine ancestrale en serait la cause (DPI 2009). La 
nécessité d’un sol meuble et aéré est de ce fait soulignée (Py, Lacoeuilhe et al. 1991; DPI 
2009) et assumée dans tous les systèmes de production de type intensif. Cela amène à un 
travail mécanique poussé et à l’aménagement de billons pour accentuer l’ameublissement et 
l’aération du sol, et permettre aussi d’éviter l’asphyxie racinaire en cas de fortes 
pluviométries (Py, Lacoeuilhe et al. 1991). En lien avec les conditions d’environnement 
(pluviométrie, topographie des parcelles), ces modalités sont souvent responsables de fortes 
érosions du sol (Wan 1999; Sugahara, Ohwaki et al. 2001; Khamsouk and Roose 2003). De 
tels dispositifs existent pour d’autres cultures et sont réputés favoriser l’enracinement et la 
production de tubercules (Agbede and Adekiya 2013; Marcinek, Hetman et al. 2013; Ros, 







Au cours de la phase de présence de la plante de service, nos résultats montrent des 
altérations de la conductivité hydraulique pour tous les traitements. Cependant, notre 
analyse révèle des processus différents qui expliquent cette diminution de K. Des effets de 
tassement pour Ja, des effets du labour pour ST et des effets du travail superficiel dus au 
semoir pour SD, sont les principaux éléments explicatifs qui découlent de notre analyse.  
Par ailleurs, nos données supportent le fait que le travail du sol a des effets 
d’augmentation sur K qui sont limités dans le temps. De plus, il aboutit à une diminution du 
diamètre des pores fonctionnels les plus gros. Les modifications affectant les λm n’ont pas 
systématiquement d’effet sur la conductivité hydraulique.  
La macrofaune du sol n’est pas impliquée dans les processus de structuration 
observés. Cependant, son évolution est un indicateur des conditions défavorables du sol qui 
ont été instaurées dans nos différents traitements.  
Néanmoins, les données issues des traitements d’images sur la distribution des pores 
suivant la forme et la taille révèlent des structurations plus favorables par rapport à l’état 
initial. Les proportions supérieures en pores tubulaires et en pores fissuraux de moyenne et 
grande taille, conduisent certainement à une amélioration de la conductivité hydrique. Les 
mesures de K ont été menées en surface avec une connectivité altérée des pores. De ce fait, 
l’accès à ces structures porales favorables n’a pas été possible. Notre évaluation de la 
porosité fonctionnelle en condition de sol non travaillé, par les mesures de K en surface, a 
été biaisée par les modalités de conduite pour Ja, et de mise en place des Stylosanthes pour 
SD. 
A terme, les traitements sol travaillé vs sol non travaillé, ne se différencient pas pour 
K. Les performances de conductivité hydrique ne permettent donc pas de se prononcer sur 
les effets de la structuration du sol par le Stylosanthes. Mais, les modifications qualitatives 
de l’espace poral, révélées par les analyses d’images, montrent des évolutions positives en 
condition de sol non travaillé.  
Les caractéristiques racinaires de l’ananas sont fortement modifiées dans un sol 
compacté comparé à un sol travaillé. Des DRL plus faibles et des diamètres racinaires plus 
élevés manifestent de contraintes qu’impose le sol compacté face à l’enracinement, et ceci 
particulièrement au niveau de l’horizon supérieur, avec des conséquences sur la capture des 
nutriments. Néanmoins, il apparaît que les racines de l’ananas ont pu bénéficier des 
porosités instaurées par les racines du Stylosanthes pour s’installer en profondeur. Cela a 
permis un meilleur ancrage, ainsi qu’une alimentation hydrique suffisante des plants au 
cours des différentes phases du cycle. Dans ces conditions, le rendement potentiel en fruit 
n’est pas diminué en situation de sol non travaillé structuré par une plante de service. 
Au-delà, cet essai montre, contre toute attente, que la mise en œuvre de systèmes 
innovants sans travail du sol est envisageable sur l’ananas. Toutefois, ces systèmes 
présentent des conditions de stress qui favorisent les manifestations de symptômes de ‘wilt’, 
néfastes à l’installation de la culture. L’utilisation de plants sains (vitro plants), associée à des 
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techniques pour améliorer le statut hydrique du sol (mulch) pourraient favoriser 
sensiblement l’installation des plants.  




















Discussion générale et perspectives 
 
Les résultats issus de cette thèse ont permis d’enrichir les connaissances scientifiques 
et techniques sur les modalités de mise en œuvre d’un système de culture innovant sans 
travail du sol. Cette discussion est axée sur la synthèse des résultats obtenus et sur l’intérêt 
et les limites des méthodes utilisées. Elle permet de juger de la validité de nos résultats, et 
aussi d’aborder leur portée et leurs limites dans le cadre de la conception de systèmes de 
culture innovants pour l’ananas.  
Le premier chapitre nous a permis de valider l’hypothèse 1. Cette hypothèse stipulait 
que des espèces capables de modifier la structure d’un sol compacté, présentaient des traits 
racinaires distincts des autres. La connaissance des traits racinaires impliqués dans la 
structuration du sol permettrait donc de pouvoir sélectionner les espèces. L’étude 
bibliographique qui a été menée a conduit à identifier les modalités de structuration du sol 
par les racines, les processus et les traits des racines impliqués (tableau 1). On a distingué les 
traits d’effet directs des traits d’effet indirects. Les traits d’effets directs sont 
essentiellement reliés à un diamètre important de la racine qui conditionne la valeur de la 
force de pénétration. Les traits d’effets indirects dépendent essentiellement de la densité de 
longueur racinaire (DRL) et de la longueur spécifique racinaire (SRL). Des valeurs de DRL et 
de SRL fortes sont favorables à une structuration du sol. Certains de ces traits, comme le 
diamètre racinaire et la DRL, sont directement accessibles et peuvent effectivement être 
utilisés pour sélectionner des espèces. De plus, notre étude a permis de mettre en évidence 
des « groupes fonctionnels » qui présentent des traits racinaires distinctifs (tableau 2) : 
monocotylédones vs dicotylédones et annuels vs pérennes. Les dicotylédones ont des 
racines au diamètre plus important et un enracinement plus profond alors que les 
monocotylédones ont des SRL plus importants. Les pérennes ont un cycle de vie plus long 
qui amène des effets plus importants sur la structuration. Ces éléments mettent en évidence 
que le choix d’une espèce peut être affiné par l’utilisation de plusieurs niveaux de 
comparaison (espèces et groupes fonctionnels).  
L’hypothèse 2 n’a été que partiellement validée. Elle postulait que l’observation 
comparée du comportement d’enracinement des espèces, en sol compacté et en sol 
ameubli, permettrait de sélectionner les plus aptes à améliorer la structure d’un sol 
compacté. Selon la littérature, la compaction du sol conduit généralement à une diminution 
des longueurs racinaires. La comparaison des espèces en sol ameubli et en sol compacté 
aurait dû aboutir à observer moins de racines en sol compacté. Or, le sol ameubli s’est révélé 
plus défavorable à l’enracinement, probablement à cause d’un contact sol/racine trop faible 
résultant d’un travail du sol trop intense. Le dispositif d’essai ne nous a donc pas permis de 
tester notre hypothèse. Dans ce cas, une comparaison d’enracinement entre un sol non 
travaillé et le sol compacté aurait été plus appropriée. Néanmoins, hors effets traitements, 
le dispositif a permis de mettre en évidence des différences entre certains traits racinaires 
pour les espèces et pour les « groupes fonctionnels ». Cela nous a permis de mener une 
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comparaison et de pouvoir distinguer les espèces pouvant potentiellement avoir un effet 
structurant en sol compact.  
L’hypothèse 3 a été validée : une plante sélectionnée après examen de son 
comportement en plante isolée est également favorable à l’amélioration de la structure 
lorsqu’elle se retrouve cultivée en peuplement. L’Essai n°2 a en effet montré que, comparé à 
une jachère naturelle, le Stylosanthes guianensis en peuplement était capable de modifier 
favorablement la structure du sol, et que cette modification résultait bien des traits 
racinaires identifiés en condition de culture individuelle. Malgré une durée relativement 
courte de l’expérimentation (6 mois), les effets se sont avérés très importants. Cependant la 
validité de ces résultats peut être remise en question au regard du dispositif expérimental 
utilisé. En effet, ce dispositif était basé sur la comparaison de seulement deux parcelles 
élémentaires. Dans ces conditions, la probabilité que la variabilité observée ne soit pas due 
aux effets des traitements n’est pas négligeable. Il est donc nécessaire de mettre en place un 
essai avec un dispositif intégrant des répétitions des traitements pour asseoir la validité des 
nos résultats. 
Les essais n°1 et n°2, nous ont fourni des données sur les caractéristiques des traits 
racinaires du Stylosanthes guianensis en plante isolée et en peuplement pour le même délai 
de croissance (6 mois). Pour progresser dans notre démarche et passer de l’essai n°1 à l’essai 
n°2, nous avons postulé que les trais racinaires observés en individuel n’étaient pas modifiés 
en condition de peuplement. Disposant de ces données, il nous a semblé opportun de 
comparer les traits pour les deux situations. Nous souhaitions savoir si ces données allaient 
dans le sens d’une équivalence des valeurs des traits, ce qui permettrait une certaine 
validation de la démarche adoptée : sélection en individuel des traits pour une utilisation en 
peuplement. Les conditions des essais étant différentes, notre analyse s’est basée sur une 
comparaison des valeurs moyennes et des écarts types sans recourir à des tests statistiques. 
De ce point de vue, elle ne révèle que des tendances de comportement. Là aussi, il serait 
nécessaire de mettre en place un essai spécifique pour comparer les traits racinaires dans 
ces situations. Néanmoins, ces données vont dans le sens d’un maintien pour certains, et 
d’un renforcement pour d’autres, des valeurs des traits en passant de l’individu au 
peuplement. Cette analyse a permis une validation dans le sens de notre approche.  
L’essai n°3 a validé l’hypothèse 4. Celle-ci, postulait qu’en rotation avec Stylosanthes 
guianensis le rendement de l’ananas sans travail du sol est similaire comparé à une conduite 
en sol travaillé. Cet essai a été traité en deux parties distinctes. La première partie a porté 
sur une évaluation comparative des effets du Stylosanthes guianensis suivant deux 
traitements (en sol ameubli et en sol non travaillé) et d’une jachère naturelle sur la 
structuration du sol en précédent de la culture de l’ananas. Les dispositifs de mesure mis en 
œuvre, infiltromètrie, indice des vides, observation de blocs de sol imprégné de résine et 
étude de la macrofaune du sol, ont permis d’émettre des hypothèses sur les processus 
impliqués et leur effet sur la structure du sol. Une meilleure caractérisation des mécanismes 
et des effets sur la structure du sol aurait pu être obtenue par l’observation de profils 
(Roger-Estrade, Richard et al. 2004). Mais la mise en œuvre d’un tel dispositif aurait 
profondément modifié les conditions expérimentales avant la mise en place de la culture de 
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l’ananas - la réalisation d’un profil impact sur près de 10m2 la surface au sol - et n’était donc 
pas envisageable. Les mesures de conductivité hydraulique menées seulement en surface 
ont montré des limites pour approcher la structure de la macroporosité. Une utilisation sur 
la profondeur du sol aurait amenée à une meilleure connaissance des caractéristiques des 
pores fonctionnels. L’illustration de la répartition surfacique des macroporosités a été un 
élément déterminant pour la compréhension des processus de structuration. Dans de telles 
circonstances, l’analyse des blocs de sol imprégné de résine a donc été fort utile. Cependant, 
dans nos conditions, le fort taux en humidité de l’air ambiant s’est révélé très défavorable, 
d’une part à l’élimination de l’eau des échantillons de sol par échange eau/acétone et 
d’autre part, à la polymérisation de la résine, qui de ce fait a été très lente. C’est donc un 
dispositif d’une opérationnalité très contraignante qui de plus nécessite un 
approvisionnement en résine régulier (durée de vie limitée) difficilement compatible avec 
notre condition d’insularité. 
Nous avons pu conclure pour cette partie à un effet positif sur la structuration du sol 
des trois traitements au regard de la répartition surfacique des différents types de 
macropores.  
La deuxième partie de l’essai a permis de montrer que l’ananas en sol non travaillé 
avait un rendement en fruit potentiellement équivalent à l’ananas en sol travaillé. Cette 
performance a pu être reliée à l’effet de structuration du sol par le précédent Stylosanthes 
guianensis en semis direct.  
Quelles peuvent être les retombées et les implications des résultats de cette thèse ? 
A notre connaissance, la littérature internationale ne mentionne aucun système de culture 
d’ananas sans travail du sol, ni d’expérimentation d’évaluation et/ou de conception d’un tel 
système. La production d’ananas avec 19 millions de tonnes (FAO 2012) est la troisième plus 
importante production de fruit tropical après la banane et les agrumes (Baruwa 2013), et 
représente plus de 900 000 ha de surface récoltée (Weihong and Xiaoling 2008). Les 
systèmes de culture ananas actuels seraient respectueux de l’environnement et par 
conséquent non concernés par la recherche de systèmes alternatifs ?  
Pourtant, du fait d’un système racinaire donné comme fragile, la culture de l’ananas se 
caractérise par des systèmes de type intensif avec des niveaux d’artificialisation extrêmes du 
milieu pour favoriser l’enracinement et le drainage (Py, Lacoeuilhe et al. 1991; Bartholomew, 
Paull et al. 2003) : texture fine du sol, aménagement de billons, paillage plastique. En 
fonction de la nature du sol, ces pratiques peuvent se révéler fortement érosives (Roose and 
Asseline 1978; Khamsouk, Roose et al. 1999; Khamsouk and Roose 2003), elles sont 
préjudiciables à la biodiversité (Perucci, Dumontet et al. 2000) et les conditions d’une 
importante dégradation de la santé des sols prévalent (Abawi and Widmer 2000). De plus, 
les systèmes de culture ananas, comme la plupart des monocultures intensives, ont recours 
à des biocides chimiques en utilisation préventive et systématique (Sipes 1997; Gogoe, 
Dekpor et al. 2001) (Oki and Giambelluca 1989; Petty 1990): herbicides, insecticides, 
nématicides, fongicides. La lutte contre les bioagresseurs nécessite de nombreux 
traitements, avec pour conséquence probable l’atteinte à l’intégrité des populations 
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d’espèces non ciblées, comme observé sur d’autres cultures (Andrén and Lagerlöf 1983; 
Nannipieri, Ascher et al. 2003). Parmi les bioagresseurs, ceux liés au parasitisme tellurique 
représentent le principal facteur limitant de la culture (Py, Lacoeuilhe et al. 1991; Sinclair, III. 
et al. 1993). Ainsi, les nématodes (Caswell, Sarah et al. 1990; Sipes, Caswell-Chen et al. 2005) 
et les symphyles (Smith 1978; Murray and Smith 1983; Kehe, Gnonhouri et al. 1997; Uriza, 
Rebolledo et al. 1998) sont responsables de dégâts considérables sur le système racinaire de 
l’ananas.  
L’idéotype ananas avec l’exigence d’un travail poussé du sol est l’obstacle majeur à 
l’innovation. Il explique l’état actuel des systèmes de culture ananas. Les résultats de cette 
thèse montrent qu’il peut être remis en question. La substitution par un idéotype ananas 
sans travail du sol laisse entrevoir des perspectives importantes pour l’innovation des 
systèmes de culture ananas.  
Au-delà des effets sur la restauration et la préservation de la santé des sols, la possibilité 
de recourir à des systèmes de culture sans travail du sol sur ananas peut amener des 
solutions durables pour la gestion du parasitisme tellurique. La littérature fait référence à de 
nombreuses espèces qui permettent une régulation des populations de bioagresseurs lors 
de jachère, en particulier vis-à-vis des nématodes de l’ananas. On retiendra principalement 
les espèces telles que Tagetes érecta, Crotalaria juncea ou Brassica napus (Wang, Sipes et al. 
2001). Des effets allélopathiques et l’instauration de conditions favorables au 
développement de nématodes antagonistes sont avancés pour expliquer cette suppressivité 
(Wang et al, 2002 ; Suárez 1998). De la Cruz et Lopez (2005), rapportent des effets positifs de 
la culture de légumineuse en rotation avec l’ananas sur le parasitisme tellurique 
(champignons et nématodes).  
En sol non travaillé, l’augmentation de la biodiversité est favorable au contrôle 
biologique des nématodes (Govaerts, Mezzalama et al. 2006; Mediene, Valantin-Morison et 
al. 2011) et autres parasites (Abawi and Widmer 2000; Bulluck III, Barker et al. 2002; 
Alabouvette, Backhouse et al. 2004; Coleman, Crossley et al. 2004; Lavelle, Blouin et al. 
2004). Au regard des symphyles, de nombreux prédateurs ont pu être identifiés et ce, dans 
diverses conditions (Filinger 1928; Illingworth 1928; Waterhouse 1969). On notera en 
particulier un acarien, Pergamasus quisquiliarum Canestrini, qui est présenté comme l’un 
des principaux prédateurs des symphyles du genre Scutigerella (Berry 1973; Peachey, 
Moldenke et al. 2002). Peachey et al (2002) soulignent l’effet de forte diminution des 
populations de Pergamasus quisquiliarum amené par le travail du sol.  
Il est ainsi probable que l’utilisation de certaines espèces associées en semis direct peut 
impacter fortement la gestion du parasitisme en culture d’ananas. Comme pour d’autres 
cultures, des mélanges peuvent aussi être proposés pour combiner les services de plusieurs 
espèces : fixation de l’azote (Hartwig and Ammon 2002; Blanco-Canqui, Claassen et al. 2012), 
lutte contre les adventices (Isik, Kaya et al. 2009), préservation et optimisation de 
l’utilisation de l’eau du sol (Gomes, de Carvalho et al. 2014) et amélioration du taux de 
matière organique (Havlin, Kissel et al. 1990)… 
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Toutefois, dans nos conditions le semis direct en culture d’ananas ne présente pas que 
des avantages. La première limite se révèle dès le chantier de plantation. La nécessité 
d’utiliser un outil lourd comme une pioche pour implanter le rejet dans un sol dur est 
éprouvant physiquement et augmente les délais et le coût en main d’œuvre de la plantation. 
Il est nécessaire de proposer un outil plus adapté au risque d’une acceptabilité faible de ce 
type de système de culture. La seconde limite est liée à la physiologie de l’ananas. Nous 
avons déjà évoqué les effets de stress en semis direct sur l’apparition de symptômes de wilt 
et des conséquences négatives sur la croissance. Nous avons préconisé l’utilisation de plants 
sains pour pallier ce problème. Mais, des conditions de stress peuvent aussi induire une 
floraison précoce et rendre la parcelle non exploitable. A ce niveau le choix du matériel de 
plantation doit être rigoureux (âge des plants et type de rejets) ainsi que la période de 
plantation (périodes climatiques correspondant à de bonnes conditions d’humidité du sol). 
L’importance de ces inconvénients dépend fortement des conditions du milieu (type de sol, 
pluviométrie, pression parasitaire…) et de la sensibilité du cultivar à ces conditions.  
Dans notre expérimentation, nous avons privilégié l’utilisation d’un cultivar local. Nous 
avons de ce fait pu bénéficier de son adaptation aux conditions du milieu. Il existe une forte 
diversité génétique de l’espèce Ananas comosus L. Merr. (Coppens d'Eeckenbrugge, Leal et 
al. 1997). Cela laisse présager de l’existence de traits racinaires pouvant se révéler plus 
favorables aux systèmes de culture sans travail du sol pour certains cultivars. Une étude 
comparative dans ce domaine doit être conduite. On peut aussi envisager des croisements 
avec pour objectif l’obtention de variétés avec des traits racinaires favorables. Cela nécessite 
la caractérisation des traits racinaires des géniteurs qui sont actuellement utilisés dans les 
plans de croisement. 
 Les données acquises lors de ce travail pourront servir à concevoir des systèmes de 
culture innovants sans travail du sol, en approfondissant la recherche sur d’autres espèces 
décompactantes avec la possibilité d’associer d’autres services comme la maitrise du 
parasitisme et/ou de l’enherbement...  
En démontrant la possibilité de conduire l’ananas sans travail du sol, cette thèse pose 
donc les bases d’une recherche sur un idéotype ananas pour la conception de nouveaux 
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Annexe 1. Itinéraire technique de la culture de l’ananas 
La plantation de l’ananas 
Nous avons utilisé un dispositif de plantation en double ligne. Les plants sont distants 
de 30 cm sur la ligne et, les deux lignes d’une rangée sont distantes de 30 cm. Les inter-rangs 
mesurent 90 cm. Cet agencement permet d’atteindre une densité de 55 500 plants par 
hectare. Les plants sont disposés en quinconce pour une meilleure exploitation des 
ressources du sol et de l'espace. 
Pour les modalités AI et AST, la trouaison est réalisée à l’aide d’un coutelas. C’est 
l’outil généralement utilisé pour la plantation de l’ananas en Guadeloupe. La lame est 
enfoncée dans le sol, puis la base du plant est introduite progressivement dans le trou 
réalisé tandis que la lame est extraite. La profondeur de plantation varie de 5 à 10 cm en 
fonction de la morphologie de la base des plants.  
Pour la modalité ASD, la dureté du sol ne permet pas l’utilisation du coutelas. La 
trouaison est donc réalisée à l’aide d’une pioche (extrémité plate). La pioche est enfoncée 
dans le sol et la base du plant est introduite progressivement dans le trou réalisé tandis que 
la pioche en est extraite. On respecte la même profondeur de plantation que pour les 
modalités AI et AST. 
Il faut noter que la plantation est réalisée à plat pour la modalité ASD alors que des 
billons ont été préalablement réalisés pour AST (en juin 2010) et AI (en mai 2012). 
Les rangées sont orientées suivant le sens de la longueur des parcelles. Chaque 
parcelle élémentaire comprend 8 rangées (soit 16 lignes), pour 1500 plants en moyenne. Les 
deux rangées extrêmes de chaque parcelle élémentaire, ainsi que les plants situés à moins 
de 5 mètres du premier plant d’une ligne, ne sont pas observés. Cela revient à considérer 
une population d’échantillonnage de 1000 individus par parcelle élémentaire. 
La conduite des parcelles 
En relation avec le temps limité imparti à notre étude (durée totale de la thèse), nous 
avons choisi de conduire la culture sur un cycle de 12 mois entre la plantation et la récolte 
du fruit (cela correspond à un cycle végétatif de sept mois environ). Cette durée est 
relativement courte comparée aux pratiques des agriculteurs pour ce cultivar, avec des 
longueurs de cycle généralement observées qui vont de 17 à 24 mois. Néanmoins, nous 
pensons que la durée impartie à la croissance végétative (7 mois) est suffisante pour 
permettre de voir si les traitements testés ont des effets sur la croissance du plant. De plus, 
la fin de ce délai de sept mois coïncide avec une période favorable au processus d’induction 
florale naturelle pour l’ananas : la diminution des températures moyennes (de décembre à 
février) et de la longueur des jours (au cours du mois de décembre) sont des facteurs de 
déclenchement du processus de floraison (Py, Lacoeuilhe et al. 1991; Bartholomew, 
Malezieux et al. 2003). 
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Les soins apportés à la culture sont destinés à favoriser l’installation, le 
développement et la croissance des racines et de la tige. La protection contre les parasites 
telluriques et la fertilisation en sont les principaux composants.  
La protection antiparasitaire 
La pression parasitaire est très forte dans notre zone d’étude. De ce fait, la protection 
phytosanitaire est primordiale pour l’enracinement et conditionne la croissance et le 
développement de la plante (Sinclair, III. et al. 1993). Les symphyles, myriapodes des genres 
Scutigerella spp.et Hanseniella sp., sont les principaux responsables de dommages pouvant 
fortement affecter la croissance des racines et, par conséquent, la croissance et le 
développement de la culture (Murray and Smith 1983; SARAH 1989; Kehe, Gnonhouri et al. 
1997).  
Il est probable que les modalités testées peuvent avoir des effets sur les populations 
de symphyles. En effet, ceux-ci sont incapables de percer le sol pour se déplacer. Ils 
empruntent donc des réseaux de galeries préexistantes d’origine biologique ou instaurés par 
le travail mécanique du sol. La structure du sol conditionne donc leur mobilité et leur 
développement et, un sol non travaillé mécaniquement, comme le traitement ASD, peut de 
ce fait se révéler défavorable (Peachey, Moldenke et al. 2002).  
Toutefois, ayant préféré focaliser notre étude sur le comportement des racines en 
lien avec la structuration du sol, cette situation nous met dans l’obligation de prévenir tout 
élément hors structuration pouvant avoir un impact sur leur développement et leur 
croissance. C’est pour cette raison qu’un traitement pour lutter contre les symphyles a été 
appliqué la semaine suivant la plantation, puis deux mois après, de manière préventive. La 
matière active utilisée (chlorpyriphos-éthyl à 5%) à raison de 0.5 g par plant sous forme de 
granulé, est un insecticide indiqué en traitement général du sol (http://e-
phy.agriculture.gouv.fr/mata/237.htm). Suivant la législation actuelle, il n’existe pas de 
spécialité pharmaceutique homologuée pour lutter contre les symphyles de l’ananas. 
La fumure 
L’azote, le potassium et le phosphore dans une moindre mesure, sont les principaux 
éléments préconisés dans les plans de fertilisation de l’ananas. Nous avons utilisé un plan de 
fumure conventionnel pour la production de fruit, basé sur un apport fractionné de NPK 
sous forme liquide (Touron, Fournier et al. 2000). Les quantités totales apportées au cours 
du cycle végétatif (tableau 20), sont de 6.76 g d’N, 15.8 g de K, 0.98 g de P et 0.59 de Mg par 
plant. Les quantités apportées par plant sont inférieures aux recommandations (8g d’N et 
16g de K) en raison d’un cycle végétatif plus court (7 mois au lieu de 10 mois). Les 
traitements de fertilisation sont effectués par pulvérisation sur le feuillage à raison de 50 ml 




Tableau 20 : Plan de fertilisation des parcelles. Type d’engrais, I = 14-4-32+4, F = KNO3 (13% d’N et 45% de K2O). 
Fertilisation amenée sous forme liquide en pulvérisation sur le feuillage à raison de 50ml de solution par pied. 
La lutte contre les adventices. 
La lutte contre les mauvaises herbes a été pratiquée selon l’état d’enherbement des 
parcelles. Des traitements herbicides entre les rangs (glufosinate-ammonium à 150 g/l de 
matière active, à raison de 5 litres de produit commercial par hectare), et des sarclages 
manuels sur les rangs ont été réalisés. Les parcelles ASD et AST ont fait l’objet de 3 












Parcelle Surface 0,3375    
Nb plants Variété         antécédent cultural  Stylo et graminée
Date Qté N P2O5 K2O MgO Cao
18/06/2012 15 1,95 0,00 6,75 0,00 0,00
02/07/2012 15 2,85 0,75 4,05 0,45 0,00
23/07/2012 50 9,50 2,50 13,50 1,50 0,00
13/08/2012 50 9,50 2,50 13,50 1,50 0,00
20/09/2012 50 9,50 2,50 13,50 1,50 0,00
08/10/2012 50 9,50 2,50 13,50 1,50 0,00
29/10/2012 50 9,50 2,50 13,50 1,50 0,00
16/11/2012 75 9,75 0,00 33,75 0,00 0,00
30/11/2012 75 9,75 0,00 33,75 0,00 0,00
14/12/2012 75 9,75 0,00 33,75 0,00 0,00
27/12/2012 75 9,75 0,00 33,75 0,00 0,00
besoin/pl 8,00 2,00 16,00 3,00 5,00
























Annexe 2. La maladie du ‘wilt’ 
Comme nous l’avons précisé précédemment, la culture de l’ananas est affectée par 
de nombreux parasites qui ont des effets dépressifs sur le développement et la productivité 
des plants. Les nématodes (Caswell and Apt 1989), les symphyles (Kehe, Gnonhouri et al. 
1997; Soler, Gaude et al. 2011) et les cochenilles (Santa-Cecilia 2004) sont les plus 
importants dans notre zone de production.  
De plus, un Clostérovirus infectant les plants est largement répandu chez la plupart 
des cultivars (Perez, Sether et al. 2006). En présence de cochenilles du genre Dysmicoccus, ils 
forment un complexe qui est à l’origine de la manifestation de symptômes de flétrissement 
des plants (il s’agit du ‘wilt ‘, ou du « pineapple mealybug wilt-associated viruses 
(PMWaVs) » pour désigner la maladie), avec des incidences fortes sur le développement et 
le rendement en fruits (Hu, Sether et al. 2005; Sether, Borth et al. 2010). La survenance des 
symptômes et leur intensité sont fortement liées aux conditions environnementales : stress 
de plantation, stress hydrique, parasitisme tellurique…(Py, Lacoeuilhe et al. 1991). Les plants 
atteints peuvent ne manifester les symptômes qu'après la plantation, ce qui rend difficile un 
tri du matériel. L’absence d’émission de racines est un des symptômes de la maladie 
(German, Ullman et al. 1992).  
 
